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La paix selon Se Cœur de Jésus

La  paix, c ’est le plus pur, le plus 
suave idéal que l ’homme ait à 
se proposer sur cette terre ; 

c ’est l ’aspiration la plus ardente de 
l’ individu, de la famille, de l ’humanité 
toute entière ; c ’ est le besoin le plus 
impérieux que l ’on ressente de nos 
jours surtout, à la pensée des guerres 
dont nous arrive  l ’ écho et de celles 
dont nous nous sentons menacés. Eh  
bien, nous voulons nous aussi, dans 
ces modestes colonnes, concourir à  la 
satisfaction de ce besoin, à la réalisation 
de ce magnifique idéal:  mais nous vou­
lons le faire en hommes de foi. L ’oc­
casion nous en est offerte par la dé­
votion au Sacré  Cœur, à laquelle est 
dédié le mois de Juin.

Quel est en réalité le sens de la

dévotion au Cœ ur de Jé su s?  Quel en 
est le but? Son but est de nous rap­
procher les uns des autres, pour nous 
faire travailler de concert à établir cet 
amour et cette concorde qui ont leur 
source dans le Cœur de Jé su s  et lui 
empruntent leur force; c’ est de coor­
donner tous nos efforts vers l ’ acquisi­
tion de cet esprit de paix  et de con­
ciliation, qui est fondé sur la  justice 
et se réalise dans la charité; c ’ est, pour 
tout dire, d ’ instituer l ’union fraternelle 
des individus et des peuples dans la 
foi et dans l’amour.

On ne décrète point la paix, comme 
on ne décrète point L'aurore, écrivait ju s ­
tement V ictor  H ugo en 1 87 5  dans sa 
réponse aux amis de la paix, qui l ’ a­
vaient invité à leur C o n g rè s ;  C on grès
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auquel il refusa de prendre part, parce 
q ue pratiquement il jugeait que ce n’était 
ni solide ni sérieux.

L a  paix  émane avant  tout du cœur, 
mais d ’un cœur formé à la connaissance 
et à la pratique de ses devoirs,  au res­
pect des droits de chacun, à la pratique 
habituelle de la vertu.

Le jour, continuait Victor  Hugo,  le 
jour surgit par le lever de l 'astre, ta 
paix par l 'ascension du droit. Une paix, 
dissociée de la justice, ne sera jamais  
une paix véritable. L e  baiser de la ju s­
tice et de la paix, selon la parole de 
Salomon, telle est la condition absolue, 
indispensable à la réalisation du plus 
désirable, du plus universel de tous les 
idéal s : Justitia et p a x  osculatae sunt.

Mais la justice doit être défendue 
par des moyens licites et non point par 
l ’ insubordination, moins encore par les 
révolutions. Il faut, écrivait en 1888, 
le Cardinal A l i monda, il faut que le 
calme imperturbable des catholiques 
soit manifeste aux yeux de tous; il faut 
que l ’on sache qu ’ ils ne se reconnais­
sent pas le droit de manquer de res­
pect aux pouvoirs publics, de susciter 
des désordres, et que, jouets  et victi­
mes de la révolution, ils doivent la 
vaincre par des moyens honnêtes c. à d. 
sans recourir à une autre révolution.

Eh bien, voilà la paix que nous in­
voquerons,  surtout au cours de ce mois 
du Cœur  de Jésus; paix fondée sur la 
justice, fécondée par la foi, fortifiée par 
l ’espérance, ravivée par la charité. La 
société moderne —  qui ne le voit? —  
ébranlée sur ses bases, est assise comme 
sur un volcan qui menace de boule­
verser d ’un moment à l ’autre tout l’é­
difice social .  Ecoutez Proudhon (1): 
« Une  fois l ’Egl ise  humiliée, dit-il, c ’est 
à dire le logicien le plus implacable 
q u ’ait jamais  eu le socialisme dans ses 
multiples ramifications, le principe d ’au-

(1) Les Confessions d ’ un révolutionnaire.

torité était blessé à la racine, le pou­
voir devenait  une ombre, l ’Etat  une 
fiction ; et chacun pouvait demander au 
Gouverne ment:  Oui es-tu pour que je  
te respecte et que je  t ’obéisse? Si c ’est 
en mon nom que tu commandes,  c ’est 
moi qui suis le ju g e  suprême: c ’est à 
moi de faire des lois, d ’appliquer des 
doctrines: à toi de t ’ incliner et de me 
suivre ».

Voi là  le premier pas.
Mais le reste devait  suivre par une 

conséquence naturelle et inéluctable. 
« L e  socialisme, c ’est encore Proudhon 
qui parle, ne tarda pas à montrer cette 
conséquence. Et  lorsque, en face de la 
Monarchie, qui tenait la main sur la 
Charte  négatrice de l ’E v a n g ile, il osa  '
se proclamer anarchique, négateur de 
toute autorité, il ne fit que tirer la con­
séquence d ’un raisonnement qui depuis 
des milliers d ’années se développait  
sous l’œuvre révolutionnaire des G o u ­
vernements et des Rois» ou pour mieux 
dire sous l’œuvre révolutionnaire des 
Etats en révolte contre Dieu et son 
Eglise.

Voulons-nous réagir contre ce torrent 
dévastateur qui grossit chaque jour? 
Voulons-nous restaurer le principe d ’a u ­
torité dans la famille, dans l ’Etat,  dans 
la société toute entière ? Voulons-nous, 
à l’encontre de la lutte des classes et 
de la passion de la haine, raviver l’es­
prit de charité, étouffé par les uns, d é ­
naturé par les autres et faire resplendir 
à l’horizon l’arc en ciel de la paix? 
Inspirons nous de la dévotion au Divin 
Cœur de Jésus; soutenons-la et pro­
pageons-la partout; prenons-la pour 
modèle de notre conduite. Léon X II I  
mourant se confiait au Cœ ur  de Jésus, 
fournaise ardente de charité, source de 
salut pour le genre humain. C ’est par 
ces paroles que débute son testament 
olographe du 8 juillet 1900, paroles 
qui font voir que sa piété profonde 
avait sa base dans la dévotion au Cœu r
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de Jésus. Son successeur, Pie X ,  dès 
les débuts de son Pontificat, a accordé 
de nombreuses faveurs spirituelles à 
l ’église  du Sacré Cœur de Jésus que 
les Salésiens de Don Bosco ont à Rome; 
et il ne laisse échapper aucune occasion 
d ’encourager  par  la parole et par  l’e­
xemple à la dévotion au Divin Cœur  
de Jésus.

Ap pliquons nous à notre tour à sui­
vre cet exemple, surtout pendant ce 
mois de juin. Nous y gagnerons beau­
coup nous-mêmes, et nous rendrons un 
service des plus signalés à la cause de 
la paix, au bien de la religion, de la 
patrie, de l ’humanité toute entière.

GUSTAVE-M ARIE BRUNI
Le „petit séraphin de Jésus-Hostie“-

Le  10 février 19 11, m ourait à Turin  un en­
fant de 7 ans. Sa piété envers l ’auguste sacre­
ment de nos autels lui a m érité le beau nom de 
« petit séraphin de Jcsus-H ostie ». T out est re­
m arquable dans la  vie  de Gustave-M arie Bruni. 
D ’une intelligence et d ’une mémoire étonnante, 
il n ’oublia rien de ce qui lui fu t enseigné; il ap-. 
prit presque seul à lire au cours d ’une m aladie 
q u ’il fit à l ’âge de quatre ans, il fu t sans cesse 
premier, soit à l ’in stitu tion  du Divin-Cœ ur, où 
il com m ença ses études, soit à l ’in stitu t Social 
des Pères de la Compagnie de Jésus, où il était 
aimé de tous et regardé comme un être supérieur, 
ta n t par ses petits condisciples que par ses aînés 
des hautes classes.

Mais je ne veu x  pas m ’attarder à tous les 
dons charm ants de cette nature délicate et excep­
tionnelle, je voudrais surtout faire connaître sa 
piété et l ’immense place que la vie surnaturelle 
tin t dans cette existence bien courte mais com ­
blée des grâces du Seigneur.

I.

D ès a v a n t sa  n aissan ce, sa  m ère l ’a v a it  vo u é  
à J ésu s-H o stie  e t  jam ais  co n sécratio n  ne fu t 
p lus féconde: to u te  sa v ie  co n ve rg e a  v e rs  la  
sain te  E u ch aristie .

Gustave-M arie Bruni naquit le 6 m ai 1903 à

Turin, et dès le lendem ain il recevait la  grâce 
du baptêm e. Sa seconde sortie eut encore l ’église 
pour but, et il resta silencieux, tranquille pen­
dant Yheure d’adoration que sa mère y  fa it en 
son nom. Dès ce moment, on rem arque la  joie 
qu ’il ressent quand il se trouve dans une église; 
son sourire y  est continuel, il regarde le tab er­
nacle sans se lasser et son visage devient rayon ­
nant. L à, il n ’a ni plainte ni larmes; il tém oigne 
sa satisfaction d’être aux pieds du M aître et n ’y  
m anifestera jam ais le moindre signe d ’im pa­
tience.

G u stave-M arie  B ru n i.

Il fu t porté à Don R ua, le Supérieur gé­
néral des S alésien s, et c e lu i-c i, après l ’avoir 
béni, prédit qu’il serait to u t à Marie A u xilia- 
trice.

A  deux ans il savait réciter son chapelet; ses 
premières paroles avaient été: « Jésus, bon 
Jésus ». Il n ’avait pas de plus grande joie que 
d ’accom pagner sa mère à une messe m atinale, 
pendant laquelle il était d ’un recueillem ent par­
fait.

Il avait déjà une étonnante compréhension du 
sacrem ent de l ’amour, e t si on lui dem andait 
où était Jésus, il répondait:

« —  Ici dans mon cœur, et à l ’église dans le  
tabernacle »;

Il avait trois ans et quatre mois quand, un
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jour, il su ivit sa mère à la sainte T able  et lui dit 
les larm es aux yeux:

« —  M aman, moi aussi je veux com m unier ». 
Il éprouva un grand chagrin de ne pouvoir le 

faire, et tous ses désirs appellent ardem m ent 
chaque m atin le jour béni de sa Première Com ­
munion. D éjà  à cette époque il retourne chaque 
jour à l ’église, faire une visite au Saint-Sacre- 
m ent, et il la commence toujours par la commu­
nion spirituelle.

Il avait une profonde vénération pour le 
Saint Sacrifice de la Messe et pour les prêtres. 
Il salue tous ceux qu’il rencontre et répond à 
ceux qui s ’étonnent de cette m arque de défé­
rence envers des étrangers: « Je salue le prêtre 
du Seigneur ».

A  quatre ans, élève de l ’in stitution  du D ivin- 
Cœur, il a déjà entendu l ’appel du M aître, et il 
d it à sa mère qui lui demande pourquoi il ne 
veut pas prendre des leçons de maintien:

« —  Il est inutile que' j ’apprenne à danser, 
puisque je veu x  être prêtre! »

Souvent il est frappé par la m aladie qu’il re­
garde comme une visite du Seigneur. A  quatre 
ans gravem ent m alade d ’une pneumonie, il dit 
au médecin:

« —  Je serais aussi content de m ourir que de 
guérir, parce que j ’irais im m édiatem ent au ciel 
et que j ’y  jouirais de la vue de Jésus ».

D ’un naturel v if et ardent, il ava it beaucoup 
à lu tter contre lui-même; mais, quand il s ’était 
entendu dire par ses supérieurs que telle victoire 
sur son caractère ou ses caprices serait la m eil­
leure p reuve d ’amour qu’il pût donner à Jésus- 
Hostie, il faisait tous ses efforts pour y  réussir.

Il était consolant et touchant de voir ce cher 
petit courir ensuite vers le directeur spirituel 
pour lui raconter ses succès et lui dire combien 
il désirait vaincre tous les ennemis de son âme 
par amour pour le Saint-Sacrem ent qu’il désirait 
tant recevoir.

A  cinq ans, on lui entendait dire souvent:
« —  Regardez com m e les hommes s ’agitent 

pour jouir de la  vie! Combien il y  en a peu qui 
songent à l ’éternité qui les attend? Parm i ces 
personnes, bien peu pensent à Jésus. Pauvres 
hommes, comme ils sont ingrats! »

Lui pensait à D ieu constam m ent, et jam ais 
rien ne parvenait à interrom pre son recueille­
ment intérieur: il passait sans difficulté du jeu 
le plus ardent à la plus profonde m éditation. Il 
travailla it sérieusement et disait au bon Maître 
avan t chacune de ses compositions: « Je vous 
confie mon travail, et je veu x  le faire bien pour 
procurer votre gloire! » Il qualifiait la  lecture de 
revues ou journaux pour enfants de « perte de 
tem ps » et se plongeait dans la V ie des Saints et 
dans les livres de spiritualité; c 'était son élé­

m ent, il les com prenait et en analysait m erveil­
leusem ent les passages les plus ardus.

A  cinq ans encore, attein t d ’une forte variole, 
il se rend comple de son état et rassure ses p a­
rents en disant:

« —  Je dois faire ma Prem ière Communion 
avan t de mourir. Oh! comme je  serai heureux 
de souffrir quand je pourrai recevoir Jésus dans 
mes maladies!

II.

G ustave s ’était trouvé savoir son catéchism e 
sans l ’avoir appris: la  vie surnaturelle était son 
am biance; il sem blait que, pour lui, il n ’y  eût 
pas de m ystères !

Le désir de l 'E ucharistie le consum ait de plus 
en plus. Un prêtre le conduisit à Don Rua, et 
l ’exam en ne fut pas long:

« —  Dis-moi, cher petit, si je te  disais que 
l ’Hostie, après la Consécration, est du pain con­
sacré, aurais-je raison?

« —  Oh! non, Père, reprit-il vivem ent, après 
la Consécration, l ’H ostie n’est plus du pain; elle 
n ’est que Jésus et Jésus tou t entier ».

Don R ua lui fit faire sa Première Communion 
le 23 mai 1909; ce fut une extase d ’amour: le v i­
sage de G ustave rayonnait, ses y eu x  étaient en 
feu, ses lèvres s ’entr'ouvraient dans un céleste 
sourire.

Il com m unia encore le lendemain, et la seule 
souffrance de son âme fut dorénavant de ne 
pouvoir s ’unir chaque jour à son Jésus; aussi ne 
m anqua-t-il jam ais aucune des communions 
qui lui furent permises.

V in gt jours plus tard, il reçut l ’abondance des 
dons du Saint-E sprit dans le sacrem ent de Con­
firmation. Sa vie se passait en préparation à la 
Communion et en action de grâces:

« —  Jésus est si bon et il m ’aime tan t! » 
disait-il pour expliquer ses célestes ardeurs.

Cette âme dévorée d ’amour de Dieu rayon ­
nait de charité envers le prochain; il priait de 
toute son âme pour ses parents, ses amis, ses 
proches, et même pour les inconnus. R encon­
trait-il un «monsieur pauvre », comme il disait, 
et sa bourse était-elle vide, vite , il récitait un 
Ave Maria pour que le m endiant rencontrât une 
personne charitable. V oyait-il jouer dans la  rue 
des enfants abandonnés à eux-mêmes, il priait 
afin q u ’il ne leur arrive aucun accident. Ses priè­
res étaient exaucées; Jésus lui accordait ce qu’il 
lui dem andait avec ta n t de foi, et cela surtout 
dans les derniers mois de sa vie.

Après sa Première Communion, sa vocation 
se précise; il sera, non seulement prêtre, mais 
prêtre Salésien, et quand, devan t lui, on fa it 
allusion à la peine que lui causera son éloigne­
ment de sa fam ille, il répond:
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« —  J'aurai Jésus autant que je le désirerai, 
et avec Jésus on a to u t ».

11 a v a it une grande dévotion envers la Sainte 
Vierge et une com passion immense pour les 
âmes du purgatoire. Il ne peut voir un convoi fu ­
nèbre sans dem ander de l'accom pagner quelque 
peu pour prier pour le défunt; il aime assister 
à des funérailles. L a  m ort n’a pour lui aucune 
terreur; c ’est le retour de l ’âme dans sa patrie; 
à quatre ans, il raisonnait déjà ainsi. Ces pensées 
ne l ’em pêchaient pas de ressentir cruellem ent la 
m ort de ceux q u ’il aim ait, et celle de D on R ua 
fut pour lui une dure épreuve q u ’il supporta, 
comme celles de tou te sa vie, avec calm e et dou­
ceur.

Souvent la m aladie le confinait dans sa cham ­
bre; il en était heureux « parce que, disait-il, je 
sens Jésus plus près de moi et je n ’ai plus rien 
à faire qu ’à penser au ciel ». Il arriva plusieurs 
fois que, sérieusement m alade, il obtenait un 
arrêt dans la fièvre pour pouvoir aller communier 
Quand il revenait de la sainte Table, le mal 
reparaissait et su ivait son cours.

L e 18 janvier 19 11 , Gustave-M arie se rendit 
chez le Père recteur de l ’ in stitu t Social, le re­
mercia de tou t ce qu ’il a va it fait pour lui et lui 
laissa entrevoir qu’il regardait sa mission comme 
terminée.

L e  20 janvier, il fut terrassé par la pneu­
monie et dem anda aussitôt à se confesser et à 
communier. D ans son délire, il s ’écriait:

« —  M a Dam e, m a belle Dam e, venez! »
A y a n t retrouvé sa lucidité, il d it avoir vu  une 

belle dame en blanc qui devait venir le chercher 
pour un long voyage...

Lorsque don Rinaldi, supérieur salésien, le 
quitta après la première visite qu’il lui fit au 
cours de sa m aladie, il dit à sa mère:

« —  G ustave ne nous appartient plus: il est 
mûr pour le ciel parce qu ’il a attein t le plus 
haut degré de la perfection chrétienne ».

E n  effet, l ’enfant n’avait plus aucun désir 
terrestre:

« —  Je ne veu x  faire que la volonté de Dieu » 
répétait-il souvent.

L e Fiat fu t sa constante prière au cours de ses 
longues journées et de ses nuits de souffrance. 
Son crucifix serré sur son cœur, il ne pensait 
q u ’au M aître, ne parlait que de lui, ne désirait 
que lui.

Il se fit lire des pensées sur la souffrance qu ’il 
ava it souvent méditées, voulut entendre la lectu ­
re de la V ie de saint Alphonse de Liguori, et resta- 
paralysé, les bras en croix, im m obile, sans une 
plainte, pendant six jours; il reçut le saint V ia ­
tique, l ’E xtrêm e-O nction, la  bénédiction du 
Sain t-P ère; il prit congé des siens, leur fit ses 
recom m andations suprêmes, prononça quelques

oraisons jaculatoires; très haut, il s ’écria: « Béni 
soit D ieu dans ses anges et dans ses saints! » 
puis baisa son crucifix et s ’endorm it dans le 
Seigneur, le 10 février, veille  de l'Apparition de 
Notre-Dame de Lourdes. L a  « Belle Dam e en 
blanc » était venue le chercher pour les noces 
éternelles !

Il ava it sept ans, neuf mois et quatre jours.
Ses funérailles furent un triom phe; une grande 

grande joie planait sur la douleur de la sépara­
tion.

Depuis lors, bien des grâces ont été obtenues 
par l ’intercession de cet enfant de bénédiction.

Ctesse de Loppinot.

V A R I E T E S

Conseils à la J e unesse catholiques militante.

1 ° N e pas trop com pter sur sa facilité  ou sur 
son aplom b pour se dispenser d ’un tra va il sérieux,
—  et, d ’un autre côté, par tim idité, par pusillani­
m ité, 11e pas exagérer les difficultés: « L ab o r om nia 
vin cit im probus ».

20 S ’essayer, s ’exercer à parler dans les petites 
conférences, à écrire dans les jo urn aux ou les 
revues.

3 0 Se tenir au courant des questions du jour, de 
la  m arche des idées.

4 0 A vo ir pour criterium  l ’enseignem ent de l ’E - 
glise; suivre non un homme, m ais l ’Eglise.

5 0 Chercher mie direction sûre e t des conseils.
6° Se tracer une m éthode, sans quoi l ’on n ’avan ­

ce en rien.
7 0 Enfin, choisir la  m atière de ses études selon 

son caractère; sa position, ses aptitudes, « sa veine ».
L a  p lup art de ceux q u i ont persévéré l ’on t dû 

à cela.
R . P. O l i v a i n t .

T o u s  les tal ents,  s au f  un...

L e vicom te W alsh , v is ita n t un jo u r la prison du 
M ont Saint-M ichel, s ’am usait à dessiner quelques 
détails d 'intérieur. Il h ésita it pour une ligne de 
perspective, quand un jeune détenu, beau et grand 
garçon, s ’approcha de lui, e t d ’un m ot, d ’un geste, 
rectifia le dessin. « Vous dessinez donc? » lui d it le 
vicom te. « Oui, monsieur, Oh! les talents, on me 
les avait tous donnés, mais comme on ne m ’avait 
donné que cela, et point de religion, vous me voyez 
ici ».
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Cœur Sacré de Jésus, j’ai confiance en vous

Il y  a 10 ans à peine que cette in vo ca­
tion  si simple et si touchante a été 
lancée dans le public. Bien accueillie 

par les âmes pieuses, elle s ’est répandue dans le 
monde entier avec une rapidité extraordinaire, 
et déjà on ne com pte plus les grâces et les con­
versions obtenues par elle.

Voici en quels term es le R. P. V au Peteghem  
S. J., qui a le premier propagé cette invocation, 
en a expliqué l ’origine et l'histoire aux Associés 
de l ’A p osto lat de la Prière.

Il y  a longtem ps que Pie I X  a dit: « l'É glise 
e t la société n ’ont d ’espoir que dans le Cœur de 
Jésus ».

Dans son encyclique Annum  sacrum du 25 
m ai 1899, Léon X I I I  écrivait: « V oici q u ’au­
jourd ’hui est offert à nos regards un autre signe 
de salut, signe tou t divin et de suprême espé­
rance: c ’est le sacré Cœur de Jésus, surm onté 
de la croix et brillant d'un m agnifique éclat au 
milieu des flammes. En lui il faut placer toutes 
nos espérances. De lui il faut solliciter et a tten ­
dre le salut des hommes ».

E t  Pie X , recevant des pèlerins français, 
ajoutait: « Je vous prie de vous unir à moi dans 
cette conviction que bientôt Dieu opérera des 
prodiges qui affirmeront notre confiance que la 
France ne cesse pas d 'être la Fille aînée de l 'E -  
glise, et nous donneront la joie de le constater, 
non seulem ent par des paroles mais par des 
actes ».

Encore à des F ran çais le Pape disait en 1906: 
« A yez bien soin que votre confiance se fonde 
fout entière sur le Dieu dont vous soutiendrez la 
cause et, pour q u ’il vous secoure, implorez-le 
sans vous lasser ».

D ans son acte de consécration, la Bienheureuse 
Marguerite-M arie a dit: « O Cœur d'am our, je 
mets tou te ma confiance en vous ». De plus tou t 
le monde connaît l ’acte de confiance du V. P . 
Claude de la Colombière: « Seigneur, toute ma 
confiance, c ’est m a confiance même ».

En 1904, dans une retraite qui précédait l ’e x ­
pulsion d ’un m onastère je suggérai cette in vo­
cation  : « Cœur de J é su s , j ’ai confiance en 
vous ». E lle  produisit un tel effet qu’on eut l ’idée 
de l ’imprimer. P lus de 50,000 exem plaires furent 
rapidem ent demandés. Des fa its m erveilleux 
vinrent m ontrer que le d ivin  Cœur bénissait 
cette  confiance. On fit de grandes inscriptions 
q u ’on suspendit dans les écoles et les hôpitaux. 
D e nombreuses conversions furent obtenues.

Alors on dem anda au Souverain Pontife d ’in- 
dulgencier la petite prière.

Le 27 mai 1905, Pie X  daigna écrire lui-même 
au bas de l ’image du Sacré Cœur qui lui était 
offerte: « A  tous les fidèles qui réciteront tous 
les jours de tou t leur cœur spécialem ent cette 
invocation, nous accordons 300 jours d ’indul­
gence chaque jour, avec une indulgence plé- 
nière par mois, pourvu que s’étan t confessés et 
ayan t communié, ils prient pour la conversion 
des pauvres pécheurs. Du V atican, le 27 mai 
1905 ».

D ans une déclaration du 27 juin  1906 Pie X , 
résume cette concession et une autre du 5 juin  
1906, en disant: « qu ’il accorde une indulgence 
de 300 jours toties quoties à ceux qui récitent 
cette invocation, et de plus à ceux qui la réci­
tent chaque jour une indulgence plénière aux 
conditions ordinaires, chaque mois, au jour qu’ils 
choisiront. Les deux indulgences sont applica­
bles aux âmes du purgatoire ».

Je pourrais citer beaucoup de traits qui m on­
trent que la promesse du Sacré Cœur se réalise. 
E n voici quelques-uns. On me parle un jour 
d ’un homme de bonne fam ille qui ne pratique 
plus :

« Il v it  mal, me dit-on, il est désespéré, prêt à 
se tuer ou à faire un m auvais coup. Il se moque 
de tou t, en particulier de la prière ». On me m on­
tre une de ses lettres où il parlait de son désespoir 
Je lui fais rem ettre mon invocation par un de 
ses amis qui l ’a glissée dans une de ses lettres. 
Quelque tem ps après, j ’ai l ’occasion de voir le 
pauvre égaré. Dans la conversation, je lui parle 
de la bonté du Cœur de Jésus, de la  confiance 
qu’il faut avoir en lui et je lui suggère l ’in voca­
tion. Il ne me répond pas; je n ’insiste pas afin de 
ne pas le froisser. Quinze jours après, il m 'écrit: 
« V otre petite prière, je l ’ai dite, mais je suis 
m alheureux, désespéré. J'étouffe, je ne puis pas 
vous le cacher, il faut que je vous le dise ». —  
Sa lettre se term ine par une espèce de confes­
sion. Je lui réponds aussitôt: « Je vous félicite 
d 'avoir prié le Sacré Cœur. Je suis sûr qu’il v a  
vous sauver. Vous me faites des aveu x  que je ne 
dem andais pas; venez donc vous confesser entiè­
rement, vous retrouverez la p aix  du cœur. Venez 
je vous recevrai très bien ». Il m 'écrit de nou­
veau: « V otre prière, je la dis m aintenant plus 
sincèrement; je vous demande un rendez-vous
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pour achever ce que j ’ai com m encé ». Je lui ai 
donné ce rendez-vous; il est venu et s ’est parfai­
tem ent confessé.

Une religieuse v a  voir un m ourant qui re­
fuse de se confesser. « Ma sœur, laissez-moi, 
allez-vous-en, je ne veu x  rien entendre. J ’aime 
m ieux mourir que de vous voir encore ». L a  reli­
gieuse s ’en va, mais avan t de partir, elle donne 
l ’invocation à la  femme du malade, en lui re­
com m andant de la  lui faire dire. Trois jours 
après, la  religieuse revient: « E h  bien, m a sœur, 
dit le m ourant, vous allez bien m ’apprendre ma 
leçon —  Quoi donc? dit la sœur. —  V otre petite 
prière ». Le vo ya n t bien disposé, on va  chercher 
le prêtre qui lui donne les derniers sacrements.
Il les reçoit dans -les meilleures dispositions et 
m eurt en disant : « Cœur Sacré de Jésus, j ’ai 
confiance en vous ».

Le 21 avril 1907, on m ’écrivait: « J ’ai eu, cette 
semaine, le grand bonheur d ’être l ’instrum ent 
du Sacré Cœur pour ramener une âme à la ré­
ception des sacrements. Une jeune fille se m ou­
rait de la poitrine, après avoir catégoriquem ent 
refusé de faire ses pâques. Dans sa demeure il 
n 'y  avait aucun emblème religieux. J ’ai com ­
mencé par faire accepter un tableau du Sacré 
Cœ ur avec l'invocation: Cœur de Jésus, j ’ai con­
fiance en vous. A  m a seconde visite, j ’aborde le 
grand sujet, et la  m alade me dit subitem ent: 
« V ous pouvez demander à M. le Vicaire de venir 
me voir ». L e soir même elle se confessait et re­
cevait, le lendem ain, la sainte Eucharistie. Or, 
depuis sa première communion, elle se tenait 
éloignée du bon Dieu. E lle  fut tou t heureuse de 
sa réconciliation avec Notre-Seigneur et mou­
rut en prédestinée. Cette subite conversion 
étonna tous ceux qui connaissaient la jeune 
fille ».

J ’ai reçu une lettre ainsi conçue :
« Je suis désespérée, je vis depuis longtem ps 

dans le péché m ortel et dans le sacrilège; je me 
suis m oquée de tou t, sauf peut-être de la sainte 
Vierge, qui, je crois, m ’obtiendra mon pardon 
du Sacré Cœur. Je ne voulais pas venir vous en­
tendre; je savais que vous alliez parler du Sacré 
Cœur. Je ne voulais pas en entendre parler. Je 
ne com prenais pas qu’on pût avoir de l ’enthou­
siasm e en parlant de Notre-Seigneur. Je suis 
venue m algré moi pour faire plaisir à quelqu’un. 
Vous avez parlé de la miséricorde infinie du 
Cœ ur de Jésus; vous avez dit: « Si vous êtes dé­
couragés, même désespérés, répétez sans cesse: 
« Cœur Sacré de Jésus, j ’ai confiance en vous ». 
Répétez-le en pensant à la présence réelle de 
N otre-Seigneur au tabernacle et à son amour 
actuel; et vous retrouverez la  paix  ». Je n ’y 
croyais pas. Vous avez tellem ent insisté que j ’ai 
essayé. Le divin  Cœur m ’a touchée; je ve u x  me

convertir. Je vous écris parce que je  crois que je  
n ’aurai pas le courage de me confesser. Veuillez 
m ’aider ». Cette pauvre âme s ’est parfaitem ent 
confessée; elle est tellem ent bien convertie 
qu’elle est m aintenant apôtre. E lle  cherche à 
faire aimer ce Cœur m iséricordieux qui lui a tou t 
pardonné et qui est si peu connu et si peu aimé.

Une personne a v a it refusé de se confesser. Je 
lui suggère l ’invocation. —  « Non, je  ne la  dirai 
pas, je ue puis pas la dire, je  n ’ai pas de con­
fiance. —  D ites-la quand même pour me faire 
plaisir ». Après bien des hésitations, elle a fini 
par la  dire trois fois. D eux jours après, elle re­
vient: « V otre invocation, elle m ’est revenue 
hier à l ’esprit, m algré moi. Je l ’ai répétée; chose 
étonnante, elle a fa it entrer la contrition dans 
mon âme. A u jou rd ’hui je viens me confesser ».

Presque tous répètent la même chose: « Je ne 
puis pas la dire; il y a quelque chose qui m ’en 
empêche; il semble qu’on me serre la gorge, 
m ’a jo u tait quelqu’un. —  C ’est une raison de plus 
pour la répéter ».

Quand ils ont consenti à la dire d ’abord du 
bout des lèvres, puis plus sincèrement, ils sont 
touchés par la  grâce; le démon est battu.

N otre Seigneur veut qu’on ait confiance en 
lui et qu’on le lui dise. « Que veu x-tu  que je fasse 
pour toi? » disait-il à l ’aveugle de Jéricho. Il le 
savait bien le bon M aître, mais il voulait l ’en­
tendre de sa bouche. Confidite, ego sum. A yez 
confiance, disait-il à ses apôtres. C’est moi ».
—  « Seigneur, j ’ai confiance en vous », répétait 
le roi D avid.

Rien ne nous touche autant que la confiance 
qui nous est tém oignée et il semble que cette in­
vocation v a  to u t droit au Cœur si m iséricordieux 
de N otre-Seigneur.

N otre-Seigneur disait à sainte Thérèse: « Peu 
d ’âmes com prennent m a miséricorde. Se sen­
ta n t faibles et sujettes à faire des fautes, elles ne 
peuvent croire que je les aime tendrem ent, m al­
gré leur misère. Ce m anque de foi en mon amour
me blesse profondém ent.....». Or cette parole:
« Cœur Sacré de Jésus, j ’ai confiance en vous », 
exprim e précisément ce sentim ent que réclame 
le bon Maître.

Si cette prière touche les endurcis, elle fait 
beaucoup de bien aux âmes qui aim ent N otre- 
Seigneur, m ais qui rencontrent parfois de gran­
des difficultés ou qui ont une lourde croix à por­
ter. Mgr l ’évêque d ’Autun disait naguère: « On 
ne s ’im agine pas tou t le bien que font ces petites 
im ages où est inscrite cette invocation: elles 
c a lm en t, elles en cou ragen t, elles relèvent les 
âmes ». E lles se sentent soutenues par Celui qui 
a dit: « Venez à moi et je vous soulagerai. A yez



—  148 —

confiance, c 'est moi, ne craignez pas ». Ainsi en­
couragées par Notre-Seigneur, elles trouven t que 
son joug est doux et son fardeau léger. « Quand 
même il me tuerait, j ’espérerais en lui » disait le 
saint homme Job. Q u’eût-il dit, s ’il eût connu le 
Sacré Cœur, ses bontés, ses promesses?

C ’est par m illions que cette invocation  s’est 
répandue un peu partout, spécialem ent en F  rance 
France, en Belgique, en Allem agne, en Italie  et 
en H ongrie. E lle  a été traduite en diverses lan ­
gues: anglais, allemand, italien, espagnol, por­
tugais, m algache, hongrois, arabe, flamand.

Le Sacré Cœur soit aim é et béni par tous les 
hommes! Que son règne s ’étende sur la terre 
entière!
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D a n s  la c hambre  du malade, par le chanoine
S. D ecorne. 1 vol. in-12 de XI-354 pages. Prix: 

3 fr. 50.
Mgr Baunard a écrit pour ce livre une Préface 

où il dit :
« ... Je commence par déclarer qu ’en ayant lu 

plusieurs (livres; signés des plus beaux noms, je  
n ’en connais pas de plus com plet ni de m eilleur 
que celui-là, sur le sujet de la sanctification de la 
m aladie.

« Je l’ai lu tout entier d ’un bout à l ’autre, et 
presque tout d ’un trait. J ’en avais commencé la 
lecture par devoir, puisque j ’avais accepté d ’en 
écrire la préface : je  l ’ai continuée, par entraînement 
d ’esprit et de cœ ur, ne l ’ interrompant par instants 
que pour en savourer à loisir la douceur et le 
bienfait.

« Que voilà bien le pur esprit de l ’E vangile et

de l ’E g lis e !... S ’ il est une science, un art, de bien 
souffrir et bien mourir, ce livre en est le m anuel... 
Ce qui en fait l ’éloquence, c ’est la lim pidité d ’une 
langue très pure, très claire, qui n ’est que la trans­
parence d 'u n e pensée nourrie d 'une doctrine sûre. 
Ce qui en fait l ’autorité, la persuasion, comme la 
solidité, c ’est l ’expérience d ’un long m inistère sa­
cerdotal qui se souvient de ce q u ’ il a vu, et qui 
nous édifie de ce qui l ’a lui-même édifié et instruit... »

En vingt-sept chapitres, M. Decorne nous dit 
comment un chrétien doit envisager et utiliser la 
maladie, l ’ insomnie, la solitude, tout ce qui meuble 
sa chambre de malade (crucifix, eau bénite, im ages 
saintes, horloge, et le miroir lui-m êm e; les rem è­
des, les livres, etc.), puis les visites qui viennent 
à lui: visites de la fam ille, des am is, du m édecin, 
du notaire, du prêtre, du confesseur; visite de 
N otre-Seigneur; visite de l’E glise  dans son E x ­
trême-Onction ; visites suprêmes de la mort, du 
Souverain Juge, du Clergé et des prières liturgiques.

T out cela est très beau, très ém ouvant, riche 
d ’enseignem ents pratiques. Nos confrères y pour­
ront trouver matière à un très fructueux Cours 
d ’ instructions ou encore s ’en servir pour lectures 
à la prière du soir (les chapitres ont en général de
12 à 15 p ages; mais si l ’on trouve que c ’est trop 
long, rien n ’est plus facile que d ’y pratiquer des 
coupures).

Pierre Téqui, libraire-éditeur, 82, rue Bonaparte, 
Paris, VI.

Pour la Patrie - 1830.
Ce dram e patriotique de M onsieur l'abbé Hamel 

prêtre Salésien, a été représenté à L iège pour la  
1 ère fois le 22 Mars.

Il rappelle les lu ttes glorieuses que lès Belges 
durent entreprendre en 1830, pour conquérir leur 
indépendance, et se soustraire ainsi au x  m esures 
vexatoires que la  m onarchie d ’O range a v a it prises 
contre eux.

L a  Gazette de Liège du 29 Mars a donné de ce 
dram e e t de son exécution  un com pte rendu d é ­
taillé  des plus élogieux.

E n  v o ici la  conclusion:
« L a  foule enthousiaste, enlevée p ar cet irrésisti­

ble couran t patriotique, émue ju sq u ’aux larm es 
par l ’évocation  des glorieuses journées de sep tem ­
bre app lau d it à to u t rompre, réclam a l ’auteur e t 
lui fit une chaleureuse ovation.

« V o ici donc le théâtre belge enrichi d 'une œ uvre 
nouvelle, pleine de verve  et d ’esprit dont 011 peut 
attendre le plus gran d bien pour le réveil de l ’esprit 
patriotique. N ous lui souhaitons grande vogue et 
longue vie. Il im porte de féliciter les talentueux 
acteurs qui, incarnant à la perfection les person­
nages dont ils rem plissaient le rôle, nous on t per­
mis d 'apprécier l ’œ uvre de M. l ’abbé H am el. Un 
rem ercîm ent aussi, de la  p art des pauvres de la 
paroisse S t-F r ançois de Sales, à ces M essieurs e t à 
la  F an fare D on Bosco ».

L a  brochure paraitra  en Juillet. P r ix  de l ’unité
1 fr 10 par la  poste o fr  85 par quan tité  de 12 
exem plaires.

S ’adresser à M. l ’abbé J. Piplaert, rue St-L au - 
rent 31 —  L iège —  Belgique. Pour l ’étranger, le 
port est eu plus.



MATTO GROSSO

Colonie du S acré  Cœ ur.
24 N o v.  1913.

Très Vénéré Père,

Avant la fin de l ’année je voudrais vous 
donner quelques nouvelles de cette 
Mission que vous est si chère à vous et 

à nos chers Coopérateurs.

V ie  e x e m p l a i r e  d e s  n é o p h y t e s .

L'année 1913 s’est ouverte avec le baptême 
et la bénédiction nuptiale de huit familles de 
nos Indiens. Ils renonçaient pour toujours à 
leurs superstitions pour adopter les pratiques de 
notre sainte Religion. Ainsi se forme dans no­
tre Colonie un village chrétien, car c ’est en véri­
tables chrétiens que vivent ces bons Indiens. 
Pour la plupart, ils s’approchent des Sacrements 
les Dimanches et Fêtes, quelques uns plus sou­
vent encore. Ce sont des fleurs suaves écloses 
dans cette nouvelle extension du jardin de l ’E- 
glise; à respirer leur parfum, on oublie les fati­
gues que leur culture a exigées.

Il me semble que le Divin Cœur de Jésus doit 
accueillir avec attendrissement les prières de ces 
humbles, qui avec un accent barbare implorent 
ses grâces, ses bénédictions. Quel touchant spec­
tacle que leur réunion à la chapelle pour la prière 
du soir? Dans la simplicité de leur cœur, ils re­
mercient Jésus des bienfaits reçus et lui en de­
mandent de nouveaux.

Il y  a peu d’années, ils ne savaient rien de la 
bonté de Dieu; ils ne songeaient pas à l ’appeler 
du doux nom de Père; et maintenant pleins de 
ferveur et de dévotion ils plient le genou et di­
sent: Notre Père qui êtes aux cieux, que votre 
nom soit sanctifié... Ils s’adressent à Marie: Je 
vous salue Marie, pleine de grâces.... Sainte Ma­
rie.... priez pour nous.....

Ainsi leur âme s’épanche affectueuse dans la 
prière dont ils sentent la beauté et l'efficacité 
salutaire; ils nous avouent d ’eux mêmes que s’ils 
n’ont pas fait leur prière, il leur est impossible

le soir d ’aller prendre leur repos et le matin de 
commencer une nouvelle journée. Aussi, que le 
signal de la prière tarde un peu, en voilà qui 
viennent me dire: Père, est-ce qu’on ne prie pas 
le bon Dieu aujourd’hui? Pourquoi cela? Est-ce 
qu’on peut aller se coucher avec cette indiffé­
rence?

Vous voyez, bien aimé Père, l ’influence de la 
grâce sur ces hommes sauvages hier encore, 
mais au cœur simple et généreux. E t je pourrais 
ajouter maint détail qu: ferait baisser la tête à 
des chrétiens de la vieille Europe.

Demandons à Dieu de maintenir ces néophy­
tes dans leur ferveur présente, car ils ont eux 
aussi leurs épreuves, leurs tentations.

Un v o y a g e  d ’e x p l o r a t i o n  — P r e m i è r e  j o u r n é e  d e
m a r c h e  — Une h e u r e u s e  c h a s s e  — L a  p r i è r e
d u  s o i r .

Nous avons voulu commémorer à notre ma­
nière le X V Ie Centenaire de la  paix Constanti- 
nienne et du triomphe de la Croix. Voici ce que 
nous avons fait:

Les Indiens m’avaient mille fois vanté les 
beautés du Rio dus Mortes, et surtout sa grande 
cascade : ils me disaient d’y  aller avec eux en 
exploration. Vers le milieu de l ’année, après la 
fête du Sacré Cœur, ils avaient insisté si vive­
ment que je leur dis:

—  C’est entendu, je vous suis; mais à une con­
dition, c ’est que vous me conduirez réellement 
jusqu’à la grande cascade.

—  Uh boe cori! boe cori! Oh! oui, certainement 
certainement!

Le départ est fixé au 30 Juin. On se met en 
route: tous les hommes et eux seuls, —  excepté 
les vieillards , bien entendu —  munis d ’arcs, de 
flèches, quelques uns de longs coutelas pour ou­
vrir le passage; ils vont l ’un derrière l'autre —  
à la file indienne, comme de juste! Nous les sui­
vons à cheval; nous avons aussi avec nous des 
bêtes de somme qui portent bagages et provi­
sions. Les femmes nous accompagnent de leurs 
saluts tant qu’il leur est possible de nous voir.

On arrive à une forêt. Quelques Indiens accé­
lèrent la marche pour tâcher de surprendre 
quelque gibier, tandis que d ’autres nous précè­
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dent et nous ouvrent la marche, coupant à 
droite et à gauche les branches d’arbres, les 
bambous et les lianes.

Vers midi, des hourras retentissent dans la

La plus grande chute de la cascade.

des sauvages campés sur ses rives; nos Bororos 
étaient alors du nombre.

(1) Rio das Mortes ou fleuve des m orts. C e  fleuve a 
été ainsi appelé, non parce q u ’ il baigne une région in­
festée de m iasm es corrom pus qui occasionnent des fiè­
vres m alignes, m ais parce q u ’ il a  englouti ja d is  dan s

RIO DAS MOR T ES  (Brésil) - be commencement de la cascade.

forêt; nos chasseurs viennent d’abattre deux 
énormes sangliers.

Quelle fête quand ils nous rejoignent:
—  Padre, Cege bocua modduca! Cege bocua 

modduca! Giugo r’enca u, pemagaguragare, a 
coguage modde gi canna? Uh! na? Père, le manger 
ne nous manquera pas; ce sont des sangliers très 
bons, tu en mangeras toi aussi, n’est-ce pas?

On reprend la marche à travers bois et brous­
sailles. Vers le soir, nous rencontrons un ruis­
seau limpide; l ’endroit est engageant: 
on y  passera la nuit.

En un clin d’œil le campement est 
prêt. Nous faisons halte à quelque 
distance des Indiens, et tandis qu’ils 
sont en train de dépecer leur gibier 
pour le faire rôtir nous songeons égale­
ment à préparer notre souper. Mais 
un jeune indien nous arrive avec une 
cuisse de sanglier, un autre le suit avec 
un gros monceau de viande; nous avons 
nous aussi notre rôti.

Une fois restaurés, je hèle les Indiens 
et je leur dis:.

—  Nous allons prier le bon Dieu 
avant d’aller dormir, n’est-ce pas?

—  Uh! boe rugaddo. Oui, bien sûr!
E t ils viennent tout de suite.
À haute voix, je commence la prière

en leur langue. Nous rompons le silence de 
cette solitude, tandis que l ’écho se répercute aux 
alentours et nous cause la plus délicieuse im­
pression.

La prière finie, ces braves Indiens nous souhai­
tent une bonne nuit et se retirent.

D e u x i è m e  j our né e  de  v o y a g e  — Un c u r i e u x  a n i -  
mal  — Nos  e n n e m i s  l es  p l us  a c h a r n é s .

Le sommeil fut long à venir. Les feux allumés 
çà et là agitaient des ombres géantes sur l ’obscu­

rité du maquis et donnaient une im­
pression de mystère et de solennité. 
De temps à autre quelqu'un se levait 
pour attiser le feu: les flammes ravivées 
projetaient dans le tableau de nouvelles 
ombres.

Dès l ’aube, mon petit autel est dressé 
sous la tente: je célèbre le Sainte Messe 
et nous faisons nos pratiques de dé­
votion. La foi, c'est l ’âme de la vie: 
c ’est la force et le soutien du Mission­
naire!

Nous nous remettons en marche: les 
Indiens sont en avant, à la chasse, sauf 
quelques uns qui sont restés avec nous, 
pour nous frayer le chemin.

Comme la veille, on va à travers bois, 
 collines et vallées; enfin vers midi nous 
voilà auprès du Rio das Mortes ; on fait 

halte; les Indiens veulent cette nuit pêcher 
au confluent d’un cours d’eau voisin que nous 
avons découvert il y  a quelques années un 25 
Avril, et que j ’ai baptisé Rio Sâo Marco. Nous 
sommes donc auprès du Rio das Mortes (1) qui 
est en grande partie inexploré. Vers le milieu du 
X V II Ie siècle et au commencement du X I X e, 
on essaya bien d ’en remonter et d ’en descendre 
le cours; on n’y  réussit pas, tant à cause des 
difficultés naturelles, qu’en raison de la férocité
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Je m’étais assis sur le bord du fleuve, perdu au 
milieu de ces souvenirs, lorsque je vis apparaî­
tre hors de l ’eau, puis s ’y replonger après avoir 
poussé un cri aigu, des animaux ressemblant à 
la loutre. Ils ne nous avaient sans doute pas vus, 
car ils renouvelèrent leur manège plusieurs fois. 
On les appelle ici ariragna. J ’en avais déjà en­
tendu parler, mais je ne les avais pas encore 
vus. Ils ont une longueur d ’un mètre environ; 
leur tête est petite et ressemble à celle du chat, 
la bouche, grande, est armée de dents pointues; 
le cou long et gros, de couleur marron, zébré de 
noir; les pattes larges et palmées pour la nage 
la queue longue, épaisse et très fournie de poils. 
Ils se nourrissent de poissons, vivent presque 
constamment dans l ’eau; rarement on les voit à 
terre: ils sont, parait-il, courageux et savent se 
défendre contre tout autre animal. Les Bororos en 
ont peur, parce que leurs morsures sont cruelles.

Ce spectacle nous amusa quelque temps. Mais 
bientôt le plaisir s’évanouit. Nous sommes 
harcelés par de gros moustiques qui sont le 
plus terrible fléau de qui passe par ces solitudes. 
Pour nous en délivrer nous faisons de grands

Un détail de la plus grande chute de la cascade.

feux: la fumée nous apporte un peu de tranquil­
lité.

son sein toute une em barcation rem plie de v o y ag e u rs  et 
d ’autres barques d ’explorateurs. M ais au fur et à m esure 
que s’ ouvriront d s voies com m erciales, cette région se 
peu p lera ; le clim at y  est d oux, le terrain fertile et l ’eau 
abondante.

Le soir, les Indiens reviennent avec du gibier 
en abondance, et ils disposent tout pour la pê­
che de la nuit.

A quelques mètres de la cascade.

T r o i s i è m e  e t  q u a t r i è m e  j o u r n é e ;  N u i t  f r o id e  —
P ê c h e  a b o n d a n t e  e t  g é n é r o s i t é  i n t é r e s s é e  —
P é n i b l e  s o r t i e  d e  la  f o r ê t .

La nuit fut tranquille quoique un peu fraîche, 
pour ne pas dire froide. Dans ces régions torrides 
à la saison sèche, c. à d. les mois pendant lesquels 
il ne tombe pas une goutte de pluie, il y  a une 
différence énorme entre la température du jour 
et celle de la nuit. Le jour, il y  a souvent à l ’om­
bre un maximum de +  340 à + 36° centigrades, 
et la nuit un minimum de — 6°: vous pensez si 
l ’on sent alors le froid! Dans les endroits bas 
et humides, comme sur le bord des fleuves, le 
froid est encore plus sensible. Cette nuit-là, il 
nous oblige même à nous lever pour venir cher­
cher auprès du feu la chaleur que les couvertures 
nous refusaient.

Je célèbre la Sainte Messe avant les premières 
lueurs de l ’aurore, puis je vais m’asseoir sur le 
bord du fleuve, auprès du feu, et je contemple 
la surface de l ’eau. L ’aurore commence à ra­
mener la vie: de légers nuages s’élèvent du 
fleuve et vont disparaître dans le ciel. Quel 
beau spectacle! Le fleuve vaste et majestueux 
envoie ses doux reflets, le ciel immaculé se ré­
fléchit dans les eaux, les arbres et les palmiers 
agitent leur chevelure à la brise matinale: c'est 
une invitation universelle à chanter la bonté de 
Dieu!

La pêche est finie: elle doit se faire aux pre­
mières lueurs du jour pour cesser au lever 
du soleil; je n’en fais pas ici la description; il
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me semble qu’on l ’a déjà donnée précédem­
ment. (1).

Nos Indiens ont été si heureux dans leur 
pêche qu’ils ploient sous le faix: ils viennent 
m’offrir un poisson, puis deux, puis trois.

—  Assez, assez! leur dis je. E t eux de se met­
tre à rire.

—  Oh! ça va  bien: nous ne t ’en donnerons 
plus; nous les mangerons tous nous mêmes; 
mais toi, donne nous un peu de tabac. Manger 
sans avoir de quoi fumer, ça ne dit rien, et... ça 
peut faire mal!

Je me rends à leur raisonnement: à chacun je 
donne un peu de tabac.

—  Allez tranquillement faire votre festin, et 
grand bien vous fasse!

Tandis qu’ils banquettent, nous nous remet­
tons en route avec les guides et vous vous en­
fonçons dans la forêt.

Il était près de midi, et nous récitons l'Ange- 
lits pour implorer la protection de Marie. Arri­
vés au Rio Sào Marco où nos Indiens ont fait 
leur pêche, nous ne trouvons pas de gué, et il 
nous faut le traverser à la nage avec de l ’eau 
jusqu’à l ’aisselle.

Nous sommes sous les frais ombrages de la 
forêt vierge et nous allons le long du Rio das 
Mortes, qui majestueux semble couler sous nos 
pieds.

Un moment nous nous trouvons à découvert 
sous les rayons d’un soleil de feu, mais ce n’est 
que pour peu de temps; puis nous passons à gué 
une rivière que j ’appelle de la Visitation: nous 
sommes au 2 Juillet.

Nous passons la nuit plus loin auprès d ’une 
autre rivière, Le lendemain, il faisait une cha­
leur étouffante. Par bonheur, nous entrons
dans une vaste forêt.....Mais le temps passe et la
forêt ne finit jamais.

Le soleil est déjà couché, la nuit arrive et nous 
ne pouvons plus nous démêler de ce fouillis de 
lianes et de branchages. Les Indiens sont agacés, 
ils taillent de droite et de gauche et il disent :

—  Ce n ’est pas loin, nous y sommes!
Mas voici un nouvel obstacle; c’est une rivière, 

elle n’est pas large, mais elle semble nous dire: 
Halte là! Sans nous laisser troubler, nous la 
passons malgré l ’obscurité, avec peine pourtant. 
La nuit nous atteint mais grâce à l ’instinct des

(1) Ils font qu elqu efo is  usage d ’ une ligne sem blable 
à la nôtre; m ais le plus so u ven t d ’en gin s très bien com ­
binés, de leu r in ven tion ; ou encore ils établissent des 
barrages dans lesquels ils frappent le poisson avec de 
longues perches pointues à l ’extrém ité, ou avec  de lar­
ges spatules en bois. E n  un laps de tem ps relativem ent 
court, ils prennent sou ven t une notable quantité de pois­
sons.

(D ’ après une relation p u b liée  dans le B ulletin  
de N ovem bre 1908).

Indiens, nous pouvons sortir de ces ténèbres 
et arriver sous le ciel étoilé.

Alors ils se hâtent de faire des tas de bois: 
« Ici, disent-ils, il faut faire un grand feu toute 
la nuit; nous sommes près de la forêt: les tigres 
y  abondent; et, s’ils venaient nous visiter!.....»

Un feu magnifique illumine la scène; les té­
nèbres se retirent un peu, mais comme pour 
nous enlacer d’un cercle encore plus noir. La fa­
tigue s’empare bientôt de nous ; on ne dresse 
pas la tente ni d’autre abri pour nous garantir 
de la rosée qui parfois est aussi abondante qu’une 
pluie: mais ayant pris un peu de nourriture et 
nous étant recommandés à Dieu nous nous en­
veloppons dans nos couvertures.

Le b r u i t  d e  la  c a s c a d e  — Un n o u v e a u  p a y s a g e
— O n  a t t e i n t  le  b u t  — S p e c t a c l e  p i t t o r e s q u e .

Le matin du 4 Juillet le froid nous réveille; 
nous sommes trempés par la rosée. Le feu est en­
core allumé; nous courons nous y  réchauffer.

Les sauvages sont sur pied et causent entre 
eux. Quand j ’arrive l ’un d’eux me dit:

—  Père, tu n’entends pas?
—  Quoi donc? je n ’entends rien.
—  Ecoute bien, reprend-il, écoute bien et tu 

entendras le bruit de la cascade.
Je me mets à écouter, et je perçois alors une 

rumeur lointaine, comme d’un vent impétueux 
qui va se déchaîner; une murmure sourd et pro­
fond plus ou moins distinct selon la direction 
du vent.

—  Nous en sommes donc tout près?
—  Tout près? c’est selon ! nous n ’ y  arrive­

rons pas avant ce soir!
—  Pas possible! et j ’appelle mes compagnons 

pour qu’ils écoutent à leur tour.
Ils pensent comme moi. Ce bruit leur semblait 

ne venir que de trois ou quatre kilomètres: mais 
ils se trompaient comme moi. Comme il nous 
tarde d’arriver au terme; nous faisons en toute 
hâte nos préparatifs et nous nous remettons 
en marche.

Nous traversons plusieurs maquis, puis des 
plaines qui rappelleraient une prairie sauf les 
rares palmiers qui émergent çà et là. Ces ter­
rains doivent être inondés aux époques de la 
crue du fleuve, mais en ce moment on les tra­
verse sans difficulté.

A midi, changement de scène. Une rivière se 
jette dans le Rio das Mortes, qui à cet endroit 
commence à descendre large et majestueux. Nous 
nous arrêtons à contempler la beauté de ce 
confluent : c ’est un spectacle qui repose. Au 
nouvel affluent nous donnons le nom de Rio Sào 
L uis : et nous le passons à gué.

Le bruit, je dirais presque le frémissement, de
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la grande cascade devenait de plus en plus so­
nore: il sem blait qu ’elle dût être à quelques pas 
seulement. L e paysage était com plètem ent chan­
gé. P lus de forêt ni de plaine mais un sol élevé, 
rocheux et le m ont comme à pic sur le fleuve; 
et à ses pieds des m onceaux de pierres à tra ­
vers lesquelles les eaux passaient avec effort. 
Ce n ’était plus un bruit un frém issem ent qu’on 
entendait, m ais un mugissem ent des eau x  en 
fureur. E t  nous voyons se dessiner l ’arc en 
ciel à travers la poussière d ’eau qui s ’élève abon­
dante au dessus de ce gouffre d ’enfer.

Le fleuve qui en am ont de cette chute doit 
avoir 200 m ètres de large se trouve ensuite 
réduit à 6 ou 8 mètres, et il continue ainsi d ’une 
cascade à une autre cascade d ’un roc à un autre; 
pendant plus d ’un demi kilom ètre. Les deux 
bras se rejoignent alors de nouveau et l ’eau de­
scend tranquille et m ajestueuse comme pour se 
reposer de la lu tte  et se préparer à de nouveaux 
efforts.

B ientôt en effet le lit se rétrécit de nouveau et 
l ’eau s ’avance à travers une barrière de roches 
noires;.puis tou t d ’un coup elle se précipite dans 
un abim e au m ilieu de ces roches noires qui se 
sont écartées en am phithéâtre. Cette cascade 
est de huit m ètres de hauteur. On ne saurait dé­
crire l ’horreur et la  beauté de ce spectacle: il 
sem ble que tou t s ’ébranle, se dresse, puis se 
précipite, pour remonter évanoui en une pous­
sière éthérée.

E n face de la cascade, l ’am phithéâtre s ’ouvre 
e t laisse un étroit passage à l ’eau qui s’éloigne 
furibonde. 

Mes com pagnons vo n t en quête de bois, et 
moi je m ’assieds sur le bord de la grande cascade 
pour réciter mon bréviaire. Il m ’est facile de me 
recueillir et d ’élever ma pensée vers Dieu, en 
présence de ce spectacle de la nature.

La c a sc a d e  r eç o it  le  nom  de P ie  X — D o n n é e s
d iv e r s e s  — Une cro ix  é r ig é e  en s o u v e n ir .

Quand j ’ai fini je reste encore longtem ps en 
contem plation devant cette scène. Je me per­
suade que ce doit être là cette fam euse ca­
scade découverte jadis par quelques explora­
teurs, mais qu’on n ’avait pas encore retrouvée, 
faute de données précises. L a  pensée me vient 
de la dédier à celui qui est à l ’heure actuelle la 
plus grande gloire du nom Chrétien et d ’arborer 
to u t à côté la Croix du Jubilé Constantinien.

Je vais rejoindre mes com pagnons et je 
leur dis :

—  Savez vous comment j ’ai pensé d ’appeler 
cette cascade grandiose? Nous la nommerons 
Cascade Pie X . Q u’est-ce que vous en dites?

Tous debout, enthousiastes, s’écrient: Vive 
P ie X ! Vive le P ape!

L à, sur le bord du précipice, nous récitons nos 
prières et l ’on v a  se coucher.

Mais mon im agination ne veut pas se calmer. 
A u milieu du silence de la nuit, le bruit de la 
cascade paraît encore plus terrible et plus so­
lennel. L a  continuité de ce grondem ent qui nous 
tourm ente avec insistance nous réveille plus 
d ’une fois; enfin, bien avan t l ’aube nous som ­
mes tous sur pied, avides de contem pler cette 
scène aux premiers feux du soleil naissant.

Je célèbre le Ste Messe et je me rends auprès 
de la cascade.

Le spectacle est féerique. L a cascade parait 
tou t embrasée. Les rayons du soleil qui se lève 
l ’illum inent; ils colorent en rouge l ’écume blan­
che, tandis qu’une légère colonne de vapeur 
s ’élève vers le ciel du milieu de cette immense 
chaudière en ébullition.

Nous allons ensuite dans le bois voisin  cher­
cher deux troncs d ’arbres, pour en faire une 
croix qui sera le lendemain plantée au bord de 
l ’am phithéâtre. Il faut que le signe sacré de la 
Rédem ption domine ce tableau.

Nous gravons aussi sur un énorme bloc erra­
tique qui g ît tou t auprès, le nom auguste de 
Pie X ; et nous prenons quelques notes.

A v an t la  cascade, le fleuve, ai-je dit, doit 
avoir de 150 à 200 m ètres de large et deux de 
profondeur. A  partir de l ’endroit où la descente 
s ’accélère pour se changer en cascade, jusqu ’à 
l ’endroit où le fleuve reprend son allure calme, 
le fleuve peut avoir une largeur de 50 mètres 
et il court ainsi sur une longueur de 2.500 à 
3000 mètres.

L a moyenne de la pression barom étrique 
observée pendant ces deux jours a été 734 mm. 
au point le plus élevé, là où la cascade com ­
mence, et 738 mm. au point le plus bas, là où 
elle finit. *

D ’une chose à l ’autre, sans nous en apercevoir 
la journée s ’enfuit. L e soir, nos Indiens revien­
nent chargés de poissons. A  la nuit, je  retourne 
voir la cascade. Chose étrange: dans l ’obscurité 
qui enveloppe tout, elle apparait au contraire 
comme illum inée par des étincelles, par des 
traînées de feu. (1)

Tout surpris, j ’observe avec attention: le 
phénomène se répète dans une rapide succes­
sion; les étincelles lumineuses qui se précipitent 
avec les eaux apparaissent et reparaissent, 
elles ém aillent de points lum ineux cette blanche 
écume.

L e lendemain, Dim anche, fête du Précieux 
Sang, après la Messe à laquelle tous les Bororos 
assistent avec dévotion, la Croix est élevée,

(1) II faut sans cloute attribuer ces lueurs phosphore­
scentes à des fragments de bois vermoulu ou autres débris 
végétaux en décomposition provenant des forêts vierges.
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puis solidement fixée. A vec des fleurs que nous 
fournit une délicate plante parasite, nous or­
nons la  partie transversale. Je la bénis, puis 
nous nous écrions émus: Vive Jésus-Christ, Roi 
des siècles! Vive P ie  X !  Vive le Vénérable 
D. Bosco!... et nous baisons la  croix avan t de 
nous retirer.

L ’adieu une fois donné à ce lieu qui nous 
av a it ta n t impressionnés, nous retournons au 
cam pem ent pour nous rem ettre en route : nous 
montons à cheval, et une dernière fois, la cas­
cade est saluée du cri de: Vive P ie  X .

S u r  le c h e m in  du retou r  — Une f u m é e  qui fa it
peur  — a r r i v é e  à la C o lo n ie  — Le v œ u  des
M is s io n n a ir e s .

E n  peu de tem ps nous arrivons au Rio Sâo 
Luis; il est presque nuit; nous dressons les tentes 
sous les superbes palm iers qui le bordent, et 
nous pensons encore aux émotions du matin.

Le 7 Juillet au lever du soleil, nous sommes 
déjà en route. Le retour est assez facile, parce 
que les branches des arbres, les bam bous et les 
lianes ne sont pas là  pour nous attarder: les In ­
diens avancent gai ment ils se tiennent toujours 
près du fleuve, pour attraper si possible quelque 
poisson.

T out à coup les voilà qui m ’arrivent hale­
tan ts et effrayés:

—  Père, tu  n ’as pas vu?
—  Quoi donc?
—  Gioro duda camaina voe, bacau Kegge! 

Il y  a beaucoup de fumée là bas, vois-tu, de 
l ’autre côté du fleuve!

—  R ik i gocoddo, canna? Serait-ce possible? 
leur répondis-je; et tous de regarder à travers les 
arbres et le feuillage.

C’est pourtant bien vrai, une épaisse colonne 
de fumée s’élève vers le ciel, pas bien loin de 
nous, sur l ’autre rive du fleuve.

Mais qu’y  a-t-il là-bas? Serait-ce les Caiamôs, 
ces farouches ennemis de nos Indiens, les sau­
vages redoutés du Rio das Mortes? C ’est la 
seule hypothèse vraisem blable ! E t  s ’ils nous 
ont vus!... P eut être ils épient notre m arche!.... 
S ’ils allaient nous tendre une em buscade!...

C ’était là  les réflexions qu’on échangeait l ’un 
l ’autre. Il fau t donner à songer à ce m ystérieux 
voisin dont nous avons peur, il fau t l ’empêcher 
de s’avancer vers nous: le m oyen? c ’est de m et­
tre feu à la  forêt. L a  flamme attisée par le vent 
prend bientôt de vastes proportions: nous hâ­
tons le pas et marchons jusqu ’au soir. A  la nuit, 
on s’entoure de toutes sortes de précautions, 
a tten tifs au moindre bruit. Nos Indiens sont fort 
préoccupés et passent la nuit tou t auprès de nous. 
Celui qui est en guerre, est toujours sur le qui- 
vive.

A v an t que le soleil du 8 Juillet fû t apparu, 
nous étions déjà en route, avec l ’espoir d ’arriver 
le soir même à la Colonie ou tou t auprès. Cette 
fois, arrivés au fleuve Sâo Marco, on ne regarde 
pas à la fraîcheur de l ’eau! on le passe comme on 
peut. A  la sortie un soleil de feu v ien t heureuse­
m ent tou t rem ettre en ordre.

Il est m idi passé et nous avons bien envie 
de nous reposer un peu. V oilà justem ent un 
ruisseau qui nous invite à faire halte, et à ce m o­
m ent sortent du m aquis quelques antilopes qui 
viennent tranquillem ent brouter. Nous en re­
tenons une pour notre dîner; puis ayan t repris 
des forces, nous traversons sans peine le bois et 
le soir nous sommes au pied de la colline au delà 
de laquelle se trouve notre colonie, vin gt kilo­
m ètres plus loin.

Il est 5 heures, pensai-je; Dieu aidant en 3 heu­
res je pourrais être rentré.

J ’appelle un de mes compagnons, je prends 
congé des autres, et en avant à travers le bois! 
Mon cheval semble comprendre mon désir: il 
marche au pas accéléré. E n un peu plus d ’une 
heure je  me trouve hors de la forêt sur le sommet 
de la colline, au m oment où le soleil se couche 
entouré d ’un nimbe de pourpre et de flammes. 
J ’embrasse du regard la vaste étendue qui se 
présente à mes yeux; au fond de la vallée que 
j ’abandonne, une légère colonne de fum ée s’é­
lève; c ’est le cam pem ent de mes compagnons; 
mais là bas au loin je  cherche inutilem ent à 
découvrir à travers les ombres du crépuscule 
notre Colonie et les blanches maisons des néo­
phytes.

Cependant, Dieu merci, malgré l ’obscurité je 
traverse heureusement le Barreiro, et vers les 
huit heures j ’arrive sans être attendu.

Les Indiens, tranquilles, avec leurs feux a l­
lumes devant leurs cases ne rem arquent pas mon 
arrivée. Les nôtres achevaient la  prière; et au 
sortir de la chapelle enfants et confrères vien ­
nent jo yeu x  me saluer. L e lendemain vers m idi 
arrivèrent les autres.

V oilà vénéré Père la relation de ce voyage 
dans lequel je  me suis aventuré à plus de 150 k i­
lom ètres N . N .- E .  de ce poste avancé de civilisa­
tion où nous nous trouvons (1). Quelle joie pour 
moi d ’y  avoir arboré le signe glorieux de notre 
Rédem ption. C ’est un hommage à Jésus Christ 
et à son Vicaire que Don Bosco nous a enseigné 
à aimer et à révérer. Puisse cette croix, espé­
rance suprême, être le gage de salut pour ces 
lointaines terres.

(1) Latitude sud 15° 33°  27°  3.
Longitude ouest de Rio de Janeiro 9° 48° 57° .

» d e  G re e n w ic h  52°  28° 57° .
Telle est la position exacte de notre Colonie du Sacré 

Cœur d ’après les calculs les plus précis.



C'est en formulant ces vœux, vénéré Père 
que je vous prie de nous bénir tous missionnai­
res et Indiens et de recevoir nos hommages de 
respect et d ’amour.

Votre affectionné en N. S.
A n t o i n e  C o l b a c c h i n i , 

M issionnaire Salésien.

CONGO BELGE
Dans notre numéro d 'A vril nous avons ra­

conté les fêtes de la Noël chez les noirs de Ka- 
tanga; nous avons en même temps annoncé la 
prochaine visite de Don Scaloni l ’inspecteur 
Salésien.

Nous rencontrons dans La Concorde, l ’organe 
des anciens élèves de la Maison Salésienne de 
Liège, une lettre qui nous apporte un récit 
abrégé de cette visite.

Le mois prochain, nous comptons pouvoir 
donner plus de détails, en particulier sur les 
usages des Indigènes; en attendant, nous re­
produisons cette lettre qui, nous l ’espérons, 
fera plaisir à nos lecteurs.

M onsieur le Président et chers Am is 
du Cercle Don Bosco,

J ’ai lu dans le dernier numéro de La Con­
corde le compte-rendu de la fête organisée à l ’oc­
casion du départ vers le Congo du révérend 
Père provincial Don Scaloni.

Le bon Père a fait un excellent voyage. Après 
avoir passé trois semaines à la maison salé- 
sienne du Cap, le voilà enfin parmi nous et en 
très bonne santé. Vous pensez la joie que nous 
avons éprouvée en le voyant! A  la gare, on a re­
marqué surtout M. le Secrétaire-Général, qui 
venait de la part du Vice Gouverneur pour pré­
senter ses hommages de bienvenue au Supé­
rieur.

Notre réfectoire, qui sert aussi, de salle de 
fêtes, est parée de drapeaux belges et congolais. 
Notre fanfare est là entourée de tous les élèves; 
le tout forme un tableau du plus heureux 
effet.

Don Scaloni, accompagné de tous les confrères 
fait son entrée, salué par une vibrante braban­
çonne. Un des élèves lit un compliment en 
Kiswahili. Le Père répond en français et dit 
qu’il regrette de ne pouvoir leur exprimer en 
leur langue ce que son cœur de père ressent en 
ce moment. Mais le Père Directeur se charge 
du rôle d’interprète et traduit eu Kisw ahili ce 
que le Babamkubwa (grand-père) a dit.

Le Père Supérieur se demande s’il est bien au

Congo, en voyant autour de lui des confrères 
qu’il connaît depuis 15 ou 20 ans.

La première journée est consacrée à la visite 
de la maison, du jardin, des maisons de nos noirs.

Le lendemain, les ateliers. Ce même jour, 28 
février, concert organisé au profit de l ’œuvre 
de la Goutte de Lait, que peut-être vous ne con­
naissez pas.

Cette œuvre consiste à faire venir une fois par 
semaine, à l ’hôpital, toutes les mamans avec 
leurs bébés.

Là, siège un comité composé de Sœurs de la 
Charité, de dames dévouées et d ’un médecin. 
E t l ’on soigne les petits enfants en présence de 
leur maman. On leur donne:

i °  Un bon bain bien savonné;
2° Du linge bien propre, du savon,
3 0 Du riz et du sucre.
On explique aux mamans la manière de soi­

gner leurs bébés; elles sont invitées à porter à 
l ’œuvre les enfants maladifs autant de fois que 
leur santé l ’exige pour recevoir les soins du mé­
decin. Les dames patronesses vont visiter les 
huttes et se rendre compte si les mamans mettent 
à profit les conseils qu’on leur donne à la visite.

Le Père Sak est le directeur de cette belle 
œuvre.

Là-dessus, venons au concert. Il se donne 
dans la salle du Théâtre Bijou, à Élisabethville.

La Fanfare, bien que n’existant que depuis six 
mois, a pu satisfaire le comité organisateur. 
Elle a dû exécuter six morceaux au lieu des 
quatre prévus au programme.

Voici, pour ce qui nous concerne, le compte­
rendu du Journal du Katanga.

«Samedi 28 Février.—  La Fanfare Salésienne 
salue l ’arrivée du « Bula » (nom sous lequel M. 
le vice-Gouverneur général est désigné par les 
indigènes) par une vibrante brabançonne. 
Cette fanfare que nous entendons pour la pre­
mière fois semble composée de quelques bons 
exécutants indigènes, auxquels les Pères ont 
appris à lire une partition. Lorsque cette fan­
fare aura quelques mois de plus d’existence, elle 
sera à même d’exécuter aussi correctement que 
la meilleure fanfare belge, les morceaux qu’elle 
a fait entendre au cours de la fête de samedi 
dernier.

« Immédiatement après l ’exécution d’une mar­
che et d ’une valse par la dite fanfare, les trois 
coups réglementaires sont frappés et le rideau 
se lève. Quelques chanteurs se sont fait enten­
dre et les assistants ont maintes fois applaudi; 
vient ensuite la première comédie: « L a Paix 
chez soi » de Georges Courteline. Les deux ar- 
tistes-amateurs s’en sont tirés tout à leur hon­
neur et se sont fait vigoureusement applaudir. 
Dans la seconde partie, après l ’exécution d’une
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marche par la fanfare, outre les chanteurs qui 
furent salués par de nouveaux applaudissem ents, 
M. Jean H olzinger a exécuté sur un Bandonium  
une m arche et l ’ouverture « Rigoletto » de Verdi. 
C ’est un véritable artiste, connaissant toutes 
les ressources de ce m erveilleux instrum ent. 
Chacun de ses m orceaux fu t couvert par les ap ­
plaudissem ents de toute l ’assistance, applaudis­
sements qui ne s ’éteignirent que lorsque l ’exé­
cutant se fut incliné plusieurs fois en signe de 
remerciment. Une seconde comédie, de François 
Coppée. « L e Luthier de Crémone » est inter­
prétée avec talent par des artistes amateurs.

« Puis résonne l ’entraînante marche « Vers 
l ’A venir » jouée avec vigueur et conviction par 
la Fanfare Salésienne. V ien t ensuite la  tom bola 
au profit de la belle œ uvre de la protection dde 
l ’enfance noire (goutte de lait). »

Le dim anche, 1er mars, nous avons chanté la 
grand’messe en musique de Mawet.

Le 2 Mars après la messe de 6 h., baptêm e de 
plusieurs de nos élèves — 14 comme pour la N oël; 
c ’est de grand cœur que la com m unauté offre 
ce bouquet au bon Père, heureux de pouvoir 
ainsi coopérer au travail de ses religieux.

Le Père Directeur déclare que les 14 b ap ti­
sés de la veille de N oël sont bien préparés à la 
première communion et q u ’ils désirent profiter

de la venue du « grand-père » pour s’approcher 
de la table sainte. Ils assistent, l ’après-midi, 
à une dernière instruction, puis se confessent.

Le 3 mars, la messe de 7 h. est célébrée par le 
Supérieur. A vec quelle dévotion ces braves gens 
récitent ■ les prières et chantent les cantiques! 
Après une courte allocution du Père Directeur, 
les nouveaux élus du Seigneur s ’approchent de la 
sainte table. Quel bonheur pour eux et pour nous!

Dons l ’après-midi, nous avons la visite du Ré- 
vérendissime abbé Neef, de Saint-André-lez- 
Bruges. Il visite les ateliers, les maisons des élè­
ves et les classes. L a  Fanfare lui fait les honneurs:

Brabançonne, Vers l ’Avenir, pas-redoublé, tou t 
tou t un petit concert, quoi! Il est ém erveillé 
de voir le travail accom pli en si peu de tem ps.

Rendons grâce à Dieu et à N otre-D am e A u- 
xiliatrice de tou t ce que nous avons fait, car si 
nous avons pu gagner les âmes de ces pauvres 
indigènes, nous le devons à N otre-Dam e A uxi- 
liatrice dont nous propageons la dévotion, tan t 
parmi les noirs que parm i les blancs.

On vient de m ’annoncer la bonne nouvelle 
que je rentrerai dans le courant d ’avril pour 
revoir la Patrie et prendre un peu de repos qui, 
je crois, me fera du bien.

A u revoir! A  bientôt!
P i e r r e  F e r r a r i s ,  
Coadjuteur salésien.

T E R R E  D E  F E U  —  Ind ien s O nas vêtu s à l ’européenne.



—  1 5 7  —

Q u e l q u e s  f a i t s  m e r v e i l l e u x  a t t r i b u è s  à  
l ' i n t e r c e s s i o n  d e  D .  B o s c o  ( 1 )

U n  p e tit  e n fa n t g r e c - s c h is m a t iq u e  
e s t  s a u v é  d e u x  fo is  de la  m o rt.

L e Coopérateur Salésien Pierre S. Castor, par 
une lettre en date du 30 décem bre 1902, faisait 
parvenir au regretté D. R ua la relation sui­
van te  d ’un grec schism atique, lequel tém oignait 
tou te sa reconnaissance à D. Bosco, pour lui 
avoir sauvé d ’une m ort im m inente son second 
enfant.

« L e signataire de la lettre ci-incluse —  écrit 
M. Pierre S. Castor —  est un grec-orthodoxe, 
M. Dém étrius Tzannes que j ’ai eu comme em­
ployé dans m a librairie polyglotte dès l ’âge 
de 18 ans. I l est resté dans m a maison jusqu ’à 
sa tren te cinquièm e année; il m ’a alors quitté 
pour s’établir à son com pte... Un prêtre grec- 
schism atique bénit son m ariage qui fut cé­
lébré chez moi. D e cette union il a eu deux fils, 
l ’un qui a actuellem ent six ans et a reçu, lui 
aussi, de nombreuses grâces de l ’A uxiliatrice des 
Chrétiens et du Vénérable D. Bosco qui plu­
sieurs fois l ’a visiblem ent protégé... ». L ’heureux 
■privilégié dont parle la lettre suivante est le second 
enfant et se nomme Panaghiottaki, nom masculin 
de Panaghia, la  Toute-Sainte, c’est-à-dire la 
Vierge Marie.

E t  m aintenant voici la relation :

A u  Rév. D. Rua,
Supérieur des Prêtres de D. Bosco,

Turin.

Je suis enfant de la grande É glise orthodoxe 
de Constantinople, mais depuis ma tou te pre­
mière jeunesse, j ’ai été en rapport avec les ca­
tholiques. D epuis plus de 18 ans, je  savais qu’en 
Italie, à  T urin  même, v iv a it un vénérable prêtre 
qui faisait des miracles, et j ’en avais lu la vie 
m erveilleuse. J ’étais édifié du zèle ardent qu’ap­
portait ce saint prêtre à sauver de la misère et 
du déshonneur un grand nombre d’enfants aban­
donnés. P lus tard  je lus quelques lettres que 
D . Bosco adressait à un de ses Coopérateurs de 
Sm yrne et j ’étais dans l ’adm iration de tou t ce 
que je  lisais ou entendais dire concernant votre 
vénéré Fondateur.

Or, il y  a six mois, un de mes enfants, âgé 
de trois ans, tom bait gravem ent malade. Les 
médecins ne me donnaient plus aucun espoir 
et j ’attendais, m ortellem ent angoissé, la  cata­
strophe finale.

(1) Voir Bulletin  d ’Avril 1914.

U n de vos Coopérateurs Salésiens m ’envoya 
une relique de D. Bosco, m ’exhortant à la placer 
sur le petit m alade alors à tou te extrém ité; il 
m ’assurait que par l ’intercession de ce saint 
prêtre, l ’enfant serait guéri.

J ’appliquai donc la relique sur le pauvre petit 
moribond; peu après l ’on pouvait constater 
une am élioration générale et trois jours ne s’é­
taien t pas écoulés que mon cher P anaghiottaki 
entrait en convalescence.

L e même Coopérateur m ’in vita  à publier 
cette guérison miraculeuse sur votre Bulletin, 
mais pour plusieurs raisons et considérations 
je  refusai de le faire.

Depuis quelques jours, mon enfant était com ­
plètem ent rétabli de cette première m aladie 
lorsqu’il retom ba tou t d ’un coup malade. Il 
se plaignait d ’un fort m al de gorge; les accès de 
to u x  étaient violents, et cette to u x  rauque, 
sèche, ayan t un son particulier, me causa une 
grande frayeur.

J ’appelai im m édiatem ent le médecin, et celui- 
ci constata à première vue que mon enfant avait 
été pris du terrible croup.

L ’enfant suffoquait et le m al faisait de si ra­
pides progrès que le pauvre petit être sem blait 
devoir être asphyxié.

Les médecins me proposèrent le dernier ex­
pédient réservé en ces cas désespérés, la dange­
reuse opération de la trachéotomie, et ils ne me 
cachèrent pas qu’il restait peu d ’espoir de sauver 
le cher enfant.

Je reçus dans ces douloureux instants une 
lettre du même Coopérateur, conçue à peu près 
en ces termes: « Vous n ’avez pas voulu publier 
dans le Bulletin Salésien la  première grâce que 
vous avez obtenue par l ’intercession de D. Bosco: 
prom ettez de relater les deux guérisons et je 
vous assure que votre enfant sera sauvé ».

Je remis de nouveau sur le pauvre petit m a­
lade la relique de ce grand B ienfaiteur de la jeu­
nesse; mais comme l ’enfant ne pouvait plus 
respirer et m algré un froid vraim ent sibérien, 
je  le transportai à un hôpital situé à une heure 
de mon habitation  et où l ’opération fut accom­
plie: c ’était là la dernière ressource. E t m ain­
tenant après huit jours écoulés, mon fils est hors 
de danger , et je  viens , tou t heureux et de 
grand cœur, accom plir m a douce promesse, ren­
dant des actions de grâces à la T . S. Mère de 
D ieu et à son fidèle Serviteur D . Bosco, qui, à 
deux reprises, m ’ont sauvé mon enfant!
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Veuillez, T rès Révérend Père, agréer mes res­
pectueux hommages.

D e m é t r i u s  T z a n n e s .

U n  s e c o u r s  v r a im e n t p r o d ig ie u x .

Je me trouvais depuis un certain  tem ps dans 
de tristes conditions financières et je  ne savais 
de quel côté me tourner, lorsque songeant aux 
faveurs que toujours l ’on obtient par l ’interces­
sion du V énérable D. Bosco, je  voulus, moi aussi, 
en éprouver l ’effet.

Je com m ençai donc pleine de confiance, une 
neuvaine en son honneur, récitant trois Pater, 
Ave et Gloria avec la promesse de publier la fa­
veur dans le Bulletin Salésien, si j ’étais exaucée. 
Oh! mon appel ne fut pas vain! Je n ’avais ter­
miné que depuis quelques minutes la  neuvaine, 
quand je  v is arriver une personne qui tout 
spontaném ent me rem it dans la  m ain la  somme 
qui m ’éta it nécessaire. Comme cette personne 
était étrangère à ce pays, elle ne pouvait certes 
pas connaître l ’em barras dans lequel je me trou ­
vais; et d ’autre part, comme je n ’avais recouru 
à personne, je  dois attribuer cette grande 
grâce uniquem ent à l ’intercession du Vénérable
D. Bosco auquel je m ’étais adressée durant la 
neuvaine.

Je remplis donc ma promesse en faisant in­
sérer dans le Bulletin Salésien cette faveur pour 
la plus grande gloire de D ieu et pour encoura­
ger les âmes désireuses de recourir à l ’interces­
sion de D. Bosco.

Jaffa, 13 mai 1908.
R. A. M.

Coopératrice Salésienne.

G u é r iso n  in s ta n ta n é e  d ’un é r y s ip è le .

Au mois de m ars dernier je  fus atteint 
d ’un érysipèle et durant le mois tou t entier le 
m al alla toujours augm entant, m ’occasionnant 
les souffrances les plus aigües. Sentant, hélas! 
que tous les remèdes étaient inutiles, je  me re­
com m andai de tout cœ ur au Vénérable D. Bosco, 
lui dem andant de me guérir ou du moins de 
m ’obtenir la force de supporter patiem m ent mon 
m al. L e prem ier soir où je  l ’invoquai, je ne res­
sentis aucune am élioration, mais le lendemain 
je  le suppliai avec une ferveur encore plus grande, 
lui disant: « O Dom  Bosco, vous qui durant tou te 
votre vie, étiez en com m unication si intime avec 
Marie A uxiliatrice et obteniez d ’E lle  tan t de 
grâces, ne soyez pas sourd à m a prière, m ais 
daignez venir à mon secours, soit en me déli­
vran t du m al, soit au m oins en m ’obtenant la 
patience pour supporter mes souffrances d ’une 
façon m éritoire ».

A  ce mom ent, il était près de m inuit et j ’étais 
aussi éveillé que m aintenant, je  v is tou t près de 
mon lit Dom  Bosco dont l’aim able sourire me 
rem plit de joie. Il me fit signe de la tête que 
j ’étais exaucé. E t il disparut aussitôt.

Dès cet instant je  me sentis délivré du m al et 
de toute douleur; il ne me restait que l ’effet de 
la longue m aladie, c ’est-à-dire, une grande fa i­
blesse, m ais je  pus im m édiatem ent prendre un 
peu de nourriture, et, dès le lendemain je  me 
levai du lit, acquérant d ’instant en instant de 
nouvelles forces ; de telle sorte que tandis que 
durant la m aladie je  désespérais pour ainsi dire 
de pouvoir reprendre le travail, je  me trouve 
m aintenant plus fort et plus robuste qu’aupa­
ravant.

J ’ai raconté ce fa it à D. R ua et sur sa volonté 
expresse et à l ’honneur et à la  gloire du S ervi­
teur de Dieu, le V énérable D. Jean Bosco, en 
même tem ps que comme tém oignage de ma re­
connaissance, j ’écris cette relation de la grâce 
obtenue, après avoir fa it célébrer une Messe 
d ’actions de grâces, ainsi que j ’en avais fait la 
promesse durant m a maladie.

Turin, 20 juin  1909.
JEAN MOSCA.

SICILE

Le tremblement de terre.
Nos lecteurs ont été tenus au cou­

rant par les journaux du nouveau dé­
sastre qui vient de frapper la malheu­
reuse Sicile.

Ils se sont peut être demandés si 
nos œuvres  ont encore été éprouvées, 
comme il y a peu d ’années à Messine.

Nous avons la consolation de leur 
dire que cette fois les Salésiens te 
les Sœurs de Marie Auxil iatr ice  n’ont 
eu aucune perte à déplorer:  leurs per­
sonnes et leurs immeubles ont été 
épargné s:  mais, quelle désolation au­
tour d ’eux, dans cette région qui, un 
instant avant la catastrophe, apparais­
sait comme un jardin enchanté!



Grâces et Faveurs.

Merci à N. D. Auxiliatrice qui nous a secourus 
dans la maladie et dans des affaires temporelles 
difficiles. Ci-joint la modeste somme de 2 fr 50.

C ognac, 31 M ars 1914.
J. E.

Avec une vive reconnaissance je vous annonce la 
réussite de notre procès. Ci-joint 5 francs pour une 
Messe d ’actions de grâces à N. D. Auxiliatrice.

Florensac, 7 A vril 1914.
A. O.

Je remercie N. D. Auxiliatrice et D. Bosco de la 
situation qu’ils ont fait obtenir à mon fils. J ’en­
voie 5 francs pour une Messe d ’actions de grâces au 
Sanctuaire de Turin.

H te G aronne, Mars 1914.
A. L .

Reconnaissance à Marie Auxiliatrice pour la 
guérison de mon fils. Nous lui demandons avec con­
fiance celle de ma fille. Ci-joint un mandat poste de 
20 francs pour les œuvres du Vén. D. Bosco.

F raterville  (Canada), 14 M ars 1914.

L. I. P.

Je vous envoie 6 francs pour 3 Messes qui j ’ai 
promises à N. D. Auxiliatrice pour l ’heureuse nais- 
saince de mou petit garçon et la guérison de ce 
même enfant qui était sur le point de mourir.

M ontagnac, 1 A vril 1914.
M. P.

Une coopératrice m ’a remis 10 francs pour vous 
les envoyer. E lle souffrait depuis assez longtemps 
et avait promis si N. D. Auxiliatrice lui donnait 
du soulagement, qu’en reconnaissance elle vous 
enverrait cette offrande. Elle se trouve bien mieux 
depuis quelque temps.

1 A vril 1914.
Anonyme de N euvy.

Ci-joint un mandat de 5 francs dont 2 pour une 
Messe. L a  personne malade qui a obtenu une amé­
lioration dans son mauvais état se recommande 
encore aux prières de vos associés.

S t P ierreville, 5 A vril 1914.
X.

Ci-joint un mandat de 5 fr. en reconnaissance à 
Marie Auxiliatrice et à D. Bosco pour guérison 
obtenue.

T o u lo n , 18 A v ril 1914.
E. D.

Ci-joint 20 fr pour une neuvaine de Messes. R e­
connaissance à N. D. Auxiliatrice en retour de 
l ’heureuse solution d ’affaires temporelles.

F . (Var).
Un Coopèrateur.

Une mère reconnaissante remercie de tout cœur 
N. D. Auxiliatrice pour la guérison de sa fille. Elle 
envoie 5 francs pour une Messe d’actions de grâces.

T u rin . 3 A vril 1914.
L. J. L. M.

Offrande de 20 fr. en reconnaissance pour une 
affaire temporelle.

A in.
M. D.

J ’avais promis une somme de six francs pour une 
Messe et pour les œuvres de D. Bosco, si j ’étais 
exaucée. Je l ’ai été et le cœur plein de reconnais­
sance je vous envoie mou offrande.

X . 23 M ars.
A. B. D.

Offrande de 10 fr. à N. D. Auxiliatrice en recon­
naissance d ’une guérison obtenue.

X .
I. P.

Inclus 2 fr. en timbres pour la célébration d ’un 
Messe en reconnaissance à Dominique Savio pour 
grâce obtenue. Merci.

X .

E. C.

Nous som m es persuadé que dans les d ifficu ltés actu elles nous n 'avo n s pas 
d’ au tres consolations que celles du cie l, et parm i celles-ci l ’ intercession toute- 
pu issante de la  V ierge bénie qui est en tous les tem ps le secours des Chrétiens.

p i e  p p . x.

LE CULTE

d e M a r ie A u x ilia trice
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Je vous ai adressé le 1er A v r il un m andat de 3 fr. 
en rem erciaient de la  grâce que j ’ai obtenue de N . 
D am e A u x ilia trice  par les bonnes prières de vos 
chers enfants. Je vous dem ande de vouloir bien 
insérer cette  fav eu r de notre bonne m ère du Ciel 
selon la prom esse que j ’avais faite.

Rennes, 5 Avril 1914.
R . L .

Je vous envoie ci-joint un m andat de 15 fr. en 
reconnaissance d ’une guérison obtenue par l ’in ter­
cession de M arie A u xilia trice  e t de D on Bosco et 
d ’une autre grâce tem porelle.

Ribauté, 19 Avril 1914.
M. C.

V eu illez dire une m esse d ’action  de grâces à N. 
D. A uxiliatrice, à laquelle j ’a ttribue m a prom pte 
guérison de m aux d ’estom ac. M. e t  Mme A.

Pour rem ercier la V ierge A u x ilia trice  d ’une 
grâce précieuse concernant m on fils aîné, je vous 
envoie p ur sa chapelle, un m agnifique couvre- 
autel.

M erci à la  généreuse donatrice. Mme P.

So yez assez bon pour faire dire à N . D. A u ­
xiliatrice, une messe d ’actions de grâces. C i-joint 
5 francs. M r S.

Les personnes énumérées dans la liste suivante dé­
clarent devoir à Marie A u x ilia tr ice , honorée dans le 
Sanctuaire du Valdocco à T urin , delà reconnaissance 
pour des grâces et des faveurs obtenues par son en- 
tremise à la suite de prières, aumônes, sacrifice de 
la Messe, etc.

A im e  —  A nonym e: 10 fr  pour grâce reçue. 
A ig u ebelle—  J. H.: E n v o i de 15 fr ponr grâces 

reçues et pour en obtenir d ’autres.
Angers —  F. E . G.: Cinq francs pour rem ercier D.

Bosco e t lui recom m ander une personne m alade 
Beaucourt —  A . F .: Cinq francs à titre  de rem erci- 

m ents à N . D. A u xilia trice  e t à D . Bosco pour 
une grâce obtenue.

Cazaubon —  M. de B.: 5 fr, en action de grâces et 
pour obtenir diverses faveurs.

Corrèze —  X .: 10 fr en action  des grâces pour 
faveu r obtenue de N. D . A uxilia trice . 

Cuillc-M ayenne — M. F. G.: 30 francs en reconnais­
sance à N . D. A uxilia trice .

Fontan —  B. F .: 2 fr, pour 1 Messe en rem ercim ent 
à N . D. A u xilia trice  pour une grande grâce o bte­
nue.

Gensac —  X .: 100 francs en reconnaissance à N .
D . A u x ilia trice  pour l ’am élioration de m a santé. 

Hyères —  C. I,.: xo fr, pour le Sanctuaire de N . D. 
A uxiliatrice , en rem ercim ent pour grâce tem ­
porelle.

I sère —  A nonym e: Ci-joint 5 fr, pour m ’acquitter 
d ’une prom esse faite  à N . D. A u xilia trice .

L ille  —  L . R .: 10 francs, pour les orphelins en re­
connaissance de la  protection  de N . D . A u x ilia ­
trice.

Lyon —  T h . V . D.: 10 fr, pour une Messe d ’action 
de grâces e t en reconnaissance d 'une grande 
grâce obtenue.

Marseille —  M. D.: 10 francs pour une grâce tem ­
porelle obtenue.

N izas —  B. C.: 10 francs pour Messes e t en recon­
naissance pour des grâces reçues.

N izas —  P. de M.: 10 fr, en reconnaissance de grâces 
obtenues p ar l ’intercession de N . D. A u xilia trice . 

Paris  —  T . C. G.: 15 francs pour plusieurs grâces 
reçues et pour 4 Messes.

Paris  —  E . B.: Pour une grâce spirituelle m erci à 
N . D . A u xilia trice , à D . Bosco e t à D om inique 
Savio . Ci inclus bon de poste de 5 fr.

Paris  —  P. V.: C i-joint 20 fr reconnaissance pour 
grâce obtenue.

St-B rieuc  —  M. B.: 5 fr, eu action de grâces. 
Ste-Anne (Morbihan) —  Ch. L . R .: 20 francs à la 

Soc. Salésienne pour rem ercim ents e t dem andes 
à  N . D . A u xilia trice .

Turin —  A. M. L: 5 fr, pour faveur obtenue et pour 
une Messe d ’action de grâces.

Troyes —  A . B.: 2 fr, en reconnaissance à N . D. 
A uxiliatrice.

Urmatt —  12 fr eu reconnaissance à N . D . A u x ilia ­
trice pour grâce obtenue.

Villefranche —  L . D.: 5 francs prom esse faite  à N . 
D . A uxilia trice .
X  —  In clu s cinq francs pour les œ uvres de D . 
Bosco en reconnaissance à M arie, e t pour o b te ­
nir encore son assistance.

TRÉSO R S PIRITUEL.

L es C o o p érateu rs Salésien s qui, après s ’être 
confessés et a vo ir dévotem en t communié, visiteront 
q uelque é g lise  ou ch ap elle  p ublique, de m êm e que 
ce u x  qui, vivan t en com m unauté, visiteront leur 
O ratoire, et y  prieront aux intentions du S o u ­
verain l ’ontife, peuven t g a g n e r l ’ I n d u l g e n c e  P lé -  
n i è r e :

chaque mois:

1) un jo u r  dans le m ois, à leur c h o ix :
2) le  jo u r  où ils feront l ’ e xercice  de la lionne Mort;
3) le jo u r où ils assisteront à la co n féren ce  m en­

suelle .

du 1er juin an 1er juillet:
7 Juin, Fête de la Ste T rinité, 

11 » Fête du T . S . Sacrem ent.
28 » Fête de S. Jean Baptiste.
30 » Com m ém oraison de S . Paul.

D e plus, toutes les fois que les C o o p érateu rs 
réciteront cin q Patey, A v e  et Gloria  pour la p ro ­
spérité de l ’ E g lise , et un autre Pater, A v e, et 
Gloria  au x  intentions du S ouverain  Pontife, ils 
gagn eron t toutes les In dulgen ces des Station s 
de Rom e, de la P ortioncule, de Jérusalem  et de 
S. Jacques de C o mpostelle.
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TURIN. —  Solennelle Commémoraison du Serviteur 
de Dieu Dominique Savio. —  L e  jeu d i 16 A v ril, 
dans la salle des F êtes de l ’ O ratoire  Salésien  
du V a ld o cco  à T u rin  a eu. lieu une so len n elle  
com m ém oraison du S erv iteu r de D ieu D o m in i­
que S a vio .

L a réunion était présidée par S. E . le C a r­
dinal R ich elm y, archevêque de T u rin , auquel 
s ’étaient joints leurs E x c . les E vê q u e s  de Ber- 
gam e, de M on dovi et d 'A sti.

A u x  places d ’ honneur on vo yait une sœ ur et 
p lusieurs parents et am is de l ’an géliq u e  enfant.

L ’assistan ce était très nom breuse : et la salle, 
pourtant fort spacieuse, ava it peine à la contenir.

On a été p articulièrem ent édifié de voir, entre 
autres person n ages de m arque, leurs A A . R R . 
le d u c et la duchesse de G ên es, hon orer de 
leur présence le so u ven ir dde l'h u m b le  élève  de 
D on B osco.

N ous donnerons dans notre prochain  num éro 
quelques extraits du d iscours tenu par l ’é loquen t 
M gr R adin i T e d e sch i, é vê q u e  de Bergam e.

Chez les jeunes.

C ’est à des titres divers que les jeunes gens dont nous 
allons signaler l ’activité se réclament de Don Bosco.

Les uns sont d’anciens élèves de nos Ecoles secon­
daires ou de nos Ecoles professionnelles ; les autres 
appartiennent à des Patronages fondés par les Salé­
siens et dirigés encore par eux ou continués avec 
le même esprit, avec les mêmes méthodes par leurs 
anciens élèves.

C ’est encore sous des formes diverses que leur 
activité se déploie : bien des causes modifient les 
programmes ; mais c ’est partout le même sentiment 
de fo i, la même ardeur de charité et de zèle, le 
même entrain joyeux dans la pratique du bien.

Comme nos lecteurs l ’ont déjà remarqué à l ’occa­
sion de plusieurs compte-rendus enregistrés par cette 
Chronique, ces associations de jeunes gens chrétiens 
ne se limitent pas à entretenir des liens de bonne ca­
maraderie entre d’anciens compagnons de classe ou 
d’atelier, et à leur procurer une assistance mutuelle 
en cas de chômage ou de maladie ; mais de plus elles 
tendent à l'action extérieure ; de là, selon les m ilieux  
et les circonstances diverses œuvres s ’organisent 
comme spontanément qui font rayonner au dehors 
leur esprit de charité ou d'apostolat.

PARIS.—  L a  Chronique du P atron age S. Pierre d e  
M énilm ontant à Paris, n° d ’A vril, nous présente 
un rapport sur la  m arche de la  section de gymna­
stique et un autre su r la  Caisse des loyers.

L e seul titre  de second rapport nous m ontre ces 
jeunes ouvriers, s ’exerçan t à la pratique de la  ch a­
rité envers les p au vres du voisinage.

Mais faut-il croire que le prem ier ne rappelle 
que des préoccupations utilitaires? le développe­
m ent des forces physiques chez les jeunes pa­
tronnés, avec la perspective de concours e t  par 
conséquent d ’excursions plus ou m oins lointaines?

Sans doute on ne néglige pas au Patron age la 
santé physique et on exécute les travaux de m anière 
à  se faire honneur dans les concours: ainsi, le 8 jan ­
vier 1913, à la M aison Blanche, au concours de b at­
terie en 20 division  on a la  20 prix, le m êm e jour à 
C lenn ont les gym n astes rem portent une palm e de 
verm eil et la  batterie  une m édaille d ’argent;

le 22 Juin  au Parc des Princes en présence de 
S. E . le Cardinal A m ette  les adultes, eu 1ère d iv i­
sion décrochent le 1er p rix  d ’excellence e t les p u ­
pilles en supérieure égalem ent le I er p rix  d ’excel­
lence; un  mois plus tard, à Orléans, les adultes 
rem portent en supérieure le 5° p rix  d ’excellence; 
les pupilles en supérieure se classent troisièm es ;

à Rom e, ils étaien t 10; ils rapporten t de leur 
pèlerinage une m édaille bénite p ar N . T . S. Père 
le Pape Pie X .

Il y  a donc les exercices sp ortifs; il y  a les 
concours, m ais en lisan t cet e x tra it du rapport, on 
acquiert la  con viction  que cette  section du P a ­
tronage est un ingénieux m oyen d ’apostolat. A insi 
D on Bosco, encore enfant, se serva it de jeu x  d ’a ­
dresse pour attirer les gens de sa bourgade et 
é lever leurs cœ urs vers D ieu !

Rapport de la section de Gymnastique.

« Com bien som m es-nous à la  G ym .? 70 exa cte ­
m ent, dont 35 adu ltes inscrits e t 27 réguliers ch a­
que jeudi, 35 pupilles inscrits e t 33 réguliers. U n 
certain  nom bre m éritent d ’être cités à l ’ordre du 
jour, car depuis octobre, ils n ’o n t pas m anqué une 
seule séance ou se sont dûm ent excusés.

« D ’où v ie n t que sur 250 patronnés fidèles à 
leur œ uvre, nous ne som m es que 70 gym nastes? 
D ’un double effort à produire, financier et moral.

« E n  effet, con trairem en t à beaucoup de S o ­
ciétés autrem ent privilégiées que nous à Ménil- 
m on tan t du côté de l ’aisance, nous dem andons à 
to u t gym n aste un droit d ’entrée de un franc, une 
cotisation  annuelle de 2 fr. 50 pour les pupilles et 
de 3 francs pour les adultes; plus l ’ach at du cc-
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stum e com plet qui varie  entre 7 e t 8 fr. Je passe
sous silence les am endes.....  dans des conditions
to u t autres, nous serions facilem ent 125 à 150.

« L 'effo rt m oral à donner consiste pour chacun 
de nous dans l ’accom plissem ent p arfait de ses de­
voirs de bon chrétien.

« A v a n t  tou t, nous constituons un groupem ent 
catholique, nous continuons les belles et pieuses 
traditions de notre cher e t v ieu x  St-P ierre. N ’est-il 
donc pas ju ste  q u ’un apprenti, q u ’un jeune ouvrier 
qui ne su it pas régulièrem ent la  messe officielle 
du Patronage, les cours obligatoires d ’in struction  
religieuse, encoure une suspense ou m êm e le 
renvoi? N os adversaires fon t tous leurs efforts pour 
détourner de l ’E glise e t de la  vérité  la  jeunesse; 
il nous app artien t donc de tenir haut et ferm e notre 
drapeau de jeunes catholiques sans jam ais en rougir.

« N ’est-il pas plus m alaisé de rem onter notre 
chaussée de M énilm ontant que de la  descendre? 
T oujours nous tiendrons à notre principe: la qu a­
lité  (et la  bon n ) a van t le nom bre.

« Pour être com plet, j ’a joute à cet effectif de 
70 gym n astes 5 m em bres honoraires seulem ent. 
Espérons que quelques unités viendront grossir ce 
nom bre.......

Caisse des Loyers.

Il y  a eu un an au m ois de jan vier dernier que 
fu t fondée au P atron age St-P ierre une caisse d ’é­
conom ie pour les loyers, sous les auspices de la S o ­
ciété de Sain t V in cen t de Paul, en faveu r des fa ­
m illes pau vres visitées p ar nos Conférences.

Cette caisse a pour b u t d 'a ider nos fam illes à 
économ iser, p ar petites sommes, l'argen t néces­
saire au paiem ent de leur term e. L es dépôts sont 
reçus tous les dim anches, de 10 e t demie à 11 et 
dem ie; chaque trim estre, il est alloué aux fam illes 
inscrites m ie prim e basée sur la régularité des v e r­
sem ents, sur les charges de la fam ille selon que ses 
m oyens d ’existence ordinaire lui ont fa it  plus ou 
moins d éfaut pendant le trim estre écoulé, soit par 
su ite  de la m aladie d ’un m em bre de la  fam ille, soit 
p ar suite du chôm age, ou bien toute autre cause 
que nous exam inons.

L e  dim anche qui précède le term e, l ’argent dé­
posé est rem boursé au x  fam illes, augm enté de la 
p rim e.

L ’exercice écoulé a v u  pendant le prem ier tr i­
m estres 4 fam illes inscrites, puis 6 pendant les 
deuxièm e e t troisièm e trim estres, nom bre qui de­
scend à 3 p en dant le quatrièm e trim estre.

L e  m on tan t des dépôts effectués a été de 416 fr. 
35, e t nous avons alloué en prim es 41 fr. 50. L a  
m oyenne des prim es allouées par trim estre fu t de 
5 fr. par fam ille pour les plus régulières e t 2 et 3 fr. 
pour les autres.

A u dernier banquet des pauvres, M onsieur Gué- 
née a bien vou lu  rem ettre aux d eu x  fam illes les 
plus régulières une prim e supplém entaire et e x ­
traordinaire de 5 fr.

L es jeunes ouvriers du Patron age v is iten t 12 
fam illes, form ant un  to ta l de 50 personnes; ils p or­
tent chaque sem aine 10 francs de pain  et font une

quête de 4 fr, en m oyenne par séance. R ésultat: le 
président co n statait récem m ent que la  caisse é ta it 
en déficit e t fa isa it appel au x  lecteurs de la  Chro­
nique du Patronage.

ORAN. —  D e l 'Echo du Sacré-Cœur, organe de 
la  cathédrale d ’Oran (avril 1914).

« N otre prédicateur de Carême, M. l ’abbé D an ey, 
ja isa it dès son arrivée à O ran la  découverte d ’une 
ville  pleine d ’activ ité , où le christianism e s ’affirme 
viv a ce  de jo u r en jour, où les œ uvres catholiques 
de jeunesse qui com ptent dans leu r sein plusieurs 
m illiers de m em bres, préparent pour l ’armée du 
bien de solides recrues.

Savez-vous que la  ville  d ’O ran possède elle aussi, 
son théâtre chrétien? Bien entendu, nous 11e 
som m es pas à Oberam m ergau; à N an cy, à Paris... 
m ais des spectacles com m e celui dont nous avons 
été tém oins ces dim anches de la Passion e t des R a ­
m eaux sont des événem ents d ’une haute portéc- 
qui m éritent d ’être m entionnés.

D ans la vaste  enceinte du théâtre chrétien, plus 
d ’un m illier de spectateurs étaien t accourus pour 
assister à la représentation de la  Passion de N o ­
tre Seigneur Jésus-Christ.

N otre v a illa n t évêque, M gr C ap m artin , p ré­
sidait la séance, entouré de plusieurs prêtres.

Le rideau se lève, Jérusalem  est là avec ses rem ­
parts, ses terrasses, la vallée  d ’Ophel, dans la  féerie 
d ’un ciel d ’O rient. M ais l ’hosanna reten tit solen­
nel et le cortège triom phal du R o i pacifique fa it 
son entrée eu scène aux applaudissem ents de la 
foule enthousiaste.

Je ne ve u x  pas retracer ici toutes les phases de 
ce dram e des dram es, arrangé par M. l ’abbé Bé- 
lenger, du clergé de M arseille. Q uelques scènes sont 
à rem arquer to u t particulièrem ent, le Conseil de 
sanhédrin, le désespoir de Judas, l 'Ecce Homo, la 
m ort du d ivin  crucifié, la  résurrection.

Chose curieuse! tandis que les pièces sim plem ent 
profanes ne suscitent parm i la foule des amis du 
T héâtre chrétien q u ’un intérêt secondaire, malgré 
l ’art déployé par des acteurs habiles e t rom pus 
depuis longtem ps au m étier, l ’annonce des pièces 
chrétiennes, au con traire, com m e la Passion, la 
Pastorale, les m artyres exercent sur le peuple un 
attra it irrésistible: on se procure des cartes p lu ­
sieurs jours d ’avance, 011 a hâte de choisir sa place, 
q uitte  à attendre plusieurs heures le lever du rideau.

Quelle en est la cause? E st-ce  la  piété com m uni­
ca tiv e  avec laquelle les acteurs s ’acq u itten t de 
leurs rôles e t qui fa it devin er que les acteurs du soir 
on t été des com m uniants du m atin  ?Est-ce la  beauté, 
la  com m odité de la  salle? E st-ce la  cordialité  em ­
pressée qui vous reçoit à la porte du théâtre, m a l­
gré la nécessaire sévérité  du contrôle? E st-ce le 
plaisir de se trouver dans un m ilieu franchem ent 
chrétien? T ous ces m otifs p euven t en quelque 
m anière expliquer l ’affluence; m ais la  véritab le  
cause, croyons-nous, celle qui fa it  le succès de tout 
les théâtres chrétiens, c ’est l ’écho puissant que 
tro u ven t dans les âmes des auditeurs les scènes su ­
blim es représentées sur les planches: alors des tré ­
sors de foi ignorés, des énergies latentes, des espé-
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sances assoupies se réveillen t e t fo n t b attre  les 
coeurs.

C ’est donc un véritab le  apostolat q u ’exercent 
à O ran par le th éâtre  chrétien les hom m es e t jeunes 
gens de la  Joyeuse U nion. E n  faisan t œ u vre de re­
ligion, ils p eu ven t se flatter de faire aussi œ uvre 
de patriotism e. L e  départ de leurs cam arades pour 
la  caserne donne chaque année l ’occasion à une 
belle dém onstration patriotique. Ce n ’est pas chez 
eu x  que l ’antim ilitarism e sera jam ais le bienvenu. 
Bien des fois, au T héâtre  chrétien, ils nous ont a t­
tendris ju sq u ’au x  larm es p ar des pièces ém inem ­
m ent françaises et sociales. Ils  con tribuent ainsi à

L a  réserve s ’élève à l ’heure actuelle à 159,15 fr.
Cette  situation  florissante du tronc d ’infortune 

est to u t à vo tre  honneur, Messieurs, e t je  ne puis 
que vous engager à persévérer en aussi bonne voie.

Il m ’est très agréable de noter l ’heureuse d if­
fusion de l ’esprit de solidarité parm i nous: son 
influence s ’est fa it sentir to u t spécialem ent cette  
année et nos différentes sections y  ont gagné une 
recrudescence de v ita lité  très appréciable.

La caisse de Retraite com ptait, au 31 décem bre 
1913, un effectif de 94 m em bres dont 82 on t versé 
au moins le m inim um  de 3 francs exigé pour l ’o bten ­
tion des subsides.

T E R R E  D E  F E U  —  In d ien s O n as dan s le costum e de leur tribu .

faire de notre chère Oranie une terre toujours plus 
chrétienne e t toujours plus française.

Un Témoin.

LIÈGE. Le cercle Don Bosco et ses sections durant 
l ’exercice social 1913=1914. —  Assem blée générale 
15 M ars 1914.

Ropporteur M . B an au x, Secrétaire du Cercle.

..... N ous som m es actuellem ent 170 m em bres,
une p etite arm ée d ’hommes résolus, bien discip li­
nés, ne dem andant q u ’à se dévouer au triom phe de 
la  bonne cause.

É tro item en t unis par les liens de la  charité, rien 
qui puisse soulager e t consoler les éprouvés n ’échap- 
pe à l ’attention  des m em bres du Cercle Don Bosco.

L e  Tronc d’infortune alim enté en m ajeure partie 
par des versem ents volontaires, a perm is de d istri­
buer cette  année 95 francs de secours.

Nos versem ents sur le livret global de R etra ite  
s ’é lèvent à 679 francs, dont:

455 francs m ontant des cotisations;
78 francs prélèvem ent sur les fonds sociaux;
146 francs de subventions du Gouvernement.
L es prim es d ’encouragem ent de l ’E ta t  pour 

les versem ents de 1912 atteign en t le to ta l respec­
tab le  de 428,10 francs. E lles seront inscrites cette  
aim ée sur les livrets  des membres.

T rente-deux m em bres ont bénéficié des subsides 
de la  V ille  de L iège dont le to ta l a tte in t 109,20 fr. 
L a  Province, m oins généreuse, n ’a tro u vé  que 
8,40 francs à rép artir entre 7 membres.

Vous vo yez, Messieurs, que la  s ituation  de notre 
M utuelle de R etra ite  est très prospère. Son co­
m ité, et to u t spécialem ent son président M. F ran ­
çois, ont droit à tous nos éloges.

Vous savez q u ’aux term es du R èglem ent, tous 
les paroissiens de Saint-F ran çois de Sales indi-
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stincteinent, p euven t, m êm e sans appartenir au 
Cercle, faire partie  de cette  in stitution  de pré­
voyan ce.

Je vous con vie  donc à faire une a ctiv e  p ropa­
gande pour augm enter le nom bre des m em bres de 
la  section de retraite.

La Caisse d’ Epargne n ’a pas non plus dém érité. 
E lle  com p tait durant le dernier exercice 22 m em ­
bres, versan t ensem ble et par m ois 112 francs.

L ’argent a v a it  été affecté à l ’ach a t de 29 o b li­
gations représentant une va leu r réalisable de 
2075,30 francs.

L a  négociation de ces titres à la  liquidation  de 
la Société d ’É p argn e n ’a produit que 2025,50 fr 
d ’où perte de 49,80 francs.

G râce à l ’in itia tive  du com ité qui sagem ent 
a v a it  constitué une p etite  réserve, produit des co u ­
pons et de la  quote-p art du concert annuel, 0n a pu 
rendre à chaque m em bre ce q u ’il a v a it  versé.

R econstituée depuis peu, la  Société d ’Épargne 
a inscrit ju sq u ’à ce jo u r 23 m em bres dont les v e r­
sem ents a tteign en t 125 francs pour le prem ier mois.

Je me plais à répéter la pressante in vitatio n  
adressée à tous les m em bres par la Concorde de 
février: « H âtez-vous, M essieurs, d ’adhérer à la 
section d ’Épargne. Vous risquerez ainsi la chance 
d ’un gros lot, sans vous exposer à  perdre vo tre  ar­
gen t... e t vous vous habituerez à l ’économ ie ».

Il est bon aussi que, me faisant l ’interprète de 
tous, je rende un hom m age bien m érité au Syn­
dicat des Francs-M ineurs groupan t 72 m em bres 
en trois sections: Syn d icat, M utuelle e t Solidarité.

A  ces va illan ts  m ineurs qui nous donnent une 
si belle leçon de cordiale entente e t de solidarité, 
nos chaleureuses félicitations. Puisse leur nom bre 
s ’accroître encore pour le plus grand bien de la 
classe laborieuse.

L ’exem ple entraîne. E t  nous voyon s la Jeune  
M utuelle  em boîter le pas aux aînés. E lle  m arche 
allègrem ent, se distingue p ar sou ardeur juvénile, 
inscrit chaque jour de n ou veau x  adhérents.

J ’attire  vo tre  bonne attention, Messieurs, sur 
cette  excellente section e t vou s engage à faire bé­
néficier vos enfants des nom breux avantages q u ’elle 
accorde.

E t  la Fanfare, q u ’en dites-vous? sem blent m e 
dem ander quelques-uns d ’entre vous. M a foi! elle 
est trop vieille  pour changer. E lle  a conscience de sa 
d ignité d ’aînée e t travaille  à m aintenir sa bonne 
réputation. Comme les années précédentes, elle a 
pris p art à plusieurs processions paroissiales. E lle  
a prêté son concours aux grandes séances du Cercle, 
à deux m anifestations catholiques, à nos soirées 
in tim es......que sais-je?.......

S a  randonnée à travers la  H ollande est restée 
célèbre: un n arrateur habile en a fixé le souvenir 
dans une page illustrée de la Concorde. Q uelques 
m em bres nous ont quittés cette  année: les uns pour 
une vie  m eilleure, les autres.... peu im porte. D e 
n ou veau x m usiciens ont pris leur place, d ’autres 
parm i les m em bres du Cercle ont prom is de ven ir 
renforcer nos rangs. D ’ici peu nous atteindrons 
la  cinquantaine.

Vous conterai-je les glorieux faits d ’armes de la

Dramatique, le succès toujours croissant des soirées 
q u ’elle organise. L a  grande vogue de ses concerts, 
la  foule chaque fois plus nom breuse qui y  assiste 
en disent plus que le m eilleur rapport.

E t  si parm i vous, Messieurs, quelques-uns croient 
que j ’exagère, q u ’ils viennent donc, dim anche p ro­
chain, 22 m ars, avec leurs parents, am is e t  connais­
sances, assister à la  prem ière de « 1830», dram e p a ­
triotique dû à la plum e experte de M. l ’abbé H am el, 
prêtre salésien. Q uan t au x  autres, ils auront à 
cœ ur de seconder les organisateurs e t voudron t, je  
n ’en  doute pas, les aider à placer les cartes d ’entrée.

Notre vaillante Chorale m arche 0n ne peut m ieux. 
Les répétitions sont très bien su ivies e t les exécu ­
tions sont enlevées avec brio. L e  prem ier dim anche 
de chaque mois elle rehausse, de la parfaite  in ter­
prétation  de son répertoire, le sa lu t de la  L igue des 
R etra itan ts. D im anche prochain 22 m ars, aura lieu 
sa prem ière sortie. E lle  est in vitée par la  Confrérie 
Saint-Joseph de la paroisse Sain t-G illes à chan ter la 
grand'm esse à l'occasion de la solennité de Sain t 
Joseph.

E t  voici pour finir, Messieurs, le m orceau le plus 
détestable: il s ’agit de chiffres. Je ne m ’y  arrêterai 
pas, cette  lecture des com ptes n ’o ffran t rien de 
bien intéressant.

Du 1er jan vier 1913 au 1er jan vier 1914, les re­
cettes se sont élevées à 4731 francs 80, et les dé­
penses à 4141 francs 80; il reste donc en caisse 
590 francs.

Je ne puis cependant term iner ce rapport sans 
saluer notre va illan t organe La Concorde qui v ien t 
d ’entrer dans sa quatrièm e année. D aigne D ieu 
bénir les efforts de son fondateur e t rédacteur 
toujours au poste depuis le début; daigne N . D . 
A u xilia trice  féconder son généreux apostolat.

M. Descham ps, secrétaire de la  M utuelle Saint- 
François-de-Sales pour garçons e t  filles, reconnue 
par arrêté royal du 27 décem bre 1912, nous donne 
ensuite les quelques renseignem ents que voici sur 
la  m arche de cette  section.

Membres effectifs au 31 décem bre 1913: 103.
Recettes :
Cotisations des m em bres effectifs 239,80 fr.
Cotisations pour spécialistes 19,00 fr.
D roit d ’adm ission 8,50 fr.
Am endes 3,95 fr.
Cotisations des m em bres honoraires 55,00 fr.
Subside de l ’É ta t  20,00 fr.
In térêts des fonds placés 7,59 fr.

T o ta l des recettes 353.84 fr.
Dépenses :
Indem nité pour 127 jours de m aladie 93,50 fr.
F rais pour affiliation à la  fédération,
(médecins spécialistes, tuberculose) 29,50 fr.
Im prim és divers 21,50 fr.

T o ta l des dépenses 144,50 fr.

L ’excédent des recettes de 1913 est de 209,34 fr. 
L ’actif au 31 décem bre 1912 é ta it de                       393,40  f r .

A c tif  to ta l au 31 décem bre 1913 602,74 fr.

L a  caisse d ’épargne de la  M utuelle (3,60% ), 
a reçu en dépôt 290 francs depuis jan vier 1914.



—  1 6 5  —

ST DENIS-WE5TREM — Inauguration d’une salle 
de fêtes. —  P en d an t les d ix  prem ières aimées 
de son existence, l ’œ uvre du V énérable Dom  Bosco, 
à St-D enis-W estrem , a passé par toutes les diffi­
cultés. C ’est le sort du reste de toute œ u vre de ce 
genre. L a  charité chrétienne est sollicitée, de tan t 
de façons! E t  cependant on a pu avec les ressources 
de cette  charité  construire de n ou veau x ateliers, 
une nouvelle Salle de dessin. L es anciens ateliers 
pendant ces cinq années de leur existence avaien t 
toujours reçu la  plus encourageante approbation 
de to u t v isiteu r com pétent.

U n  tra va il restait à faire. E t  l ’argen t?.... C ’est 
toujours un cauchem ar pour un directeur d 'œ uvre. 
Il fa lla it  donc, à n ouveau user d ’industrie et to u ­
cher le cœ ur de ces vaillan ts  chrétiens dont la de­
vise, « P laisir-C harité » honore si bien notre Mère 
l ’Eglise.

U ne salle de fête  éta it indispensable. E h  oui! Ne 
faut-il pas réjouir l'orphelin, qui, privé, trop tôt, 
d ’enviables douceurs, doit retrouver, chez les F ils 
du Vénérable Dom  Bosco, autan t de soutiens, de
pères..... ? N e faut-il pas entreten ir le bon esprit
parm i les anciens élèves, désireux de revivre leur 
vie d ’autrefois, en des réunions, où l ’inviolable 
consigne sera: « A gapes purem ent fraternelles....? 
Ne faut-il pas, enfin, prévoir certaines assemblées, 
où, en vu e  d ’une prochaine victoire, zèle, dévoue­
m ent, se donneront rendez-vous....?

E ta it-ce  là un rê ve ..... ? Je ne sais....; m ais au jour­
d ’hui la salle existe. E lle  se m ontre sim ple, m o­
deste....; elle est très accueillante e t peut satisfaire 
en une seule soirée, plusieurs centaines des p er­
sonnes.

Son origine, je  l ’ai dit: « la  Charité Chrétienne ». 
Mais com m ent élever économ iquem ent une salle 
de ce genre. Dem andez-le, à « la défunte exp osi­
tion de 1913 ». A  p art briques, m açonnerie, 011 re­
trouve dans notre salle: portes, fenêtres, charpen­
tes, ven tilateurs, décorations m êmes de la W olks-
fair gantoise. T o u t a été repris à bon com p te..... ;
la p au vreté  religieuse n'en sera, certes, pas blessée.

C ’est le D im anche 5 A v r il q u ’eut lieu l ’inaugu­
ration de la nouvelle salle. Il fa lla it célébrer digne­
m ent cette  charité, qui ne se lasse jam ais de dispen­
ser ses dons, surtout quand il s ’agit d ’une œ uvre 
de jeunesse, puisque c ’est la société elle m êm e qui 
en recueillera plus tard  les heureux fruits. Il falla it 
se m ettre  to u t à la  joie, de façon  q u ’un souvenir re­
ste de cette  prem ière séance. R ien  n ’a m anqué: 
m usique, chants, dram e chrétien, com édie, le tout 
a form é une véritab le  fête  de fam ille. T ous s ’en 
sont retournés contents d ’avoir pu passer une jolie 
soirée....; m ais surtout contents d ’avoir resserré, 
d ’au tan t m ieux, les liens de franche am itié, qui les 
unissent aux F ils  du Vénérable D om  Bosco et à 
leurs chers Orphelins.

U n rem ercim ent du fond du cœ ur aux dévoués 
coopérateurs e t coopératrices, qui nous ont aidés 
de leur argent. M erci au x  persoim es charitables 
dont le nom figure sur la  liste « ad hoc » de sou­
scriptions. M erci à ce cher et va illan t Cercle « M a­
ria  K r in g  », dont les m em bres n ’ont q u ’un but: 
« la  scène chrétienne ». A près les touchantes dé­

m onstrations de la  « Passion », après celles de « l ’A- 
vengle-né » e t  celles du beau dram e biblique « J o ­
seph », la  rép utation  de ce Cercle n ’est plus à faire. 
M erci d ’être venus au secours des p etits orphelins, 
qui n ’avaien t pu, pour la  circonstance, préparer le 
m eilleur de leur savoir. M erci enfin à tous ceux, qui 
on t contribué à faire, de ce tte  soirée, un véritab le  
régal.

Que la  V ierge et le V énérable D om  Bosco dai­
gn ent les bénir, eux et leurs fam illes, e t leur a c­
corder la joie des vrais enfants de D ieu.

NICE. —  V oici un emprunt que nous faisons à 
l ’A doption du Patronage St-Pierre à N ice. Nos 
lecteurs se rendront compte par cette correspondance 
combien est profitable à notre pays le dévouement 
de ses enfants en Orient.

Sm yrne, le 21 février 1914.

B ien cher M onsieur Durin,
D ans ma dernière lettre  je  vous m ontrais com ­

bien sur ces plages lointaines du L ev an t j ’aime à 
me souvenir de la belle F rance; je  vous m anifestais 
la douce ém otion produite en mon âme à la vue du 
m arin fran çais et du drapeau qui flotte fièrem ent sur 
sur nos im posants navires de guerre. M ais je  suis 
aussi u n  ancien élève de N ice, où j ’ai passé quatre 
des plus belles années de m a vie! So yez donc p er­
suadé que je suis sensible à to u t ce qui regarde cette  
ville  si coquette; je  ne laisse passer aucune o cca­
sion propice pour la faire connaître à ceux qui 
m ’entourent. A insi, dernièrem ent, mes élèves as­
sistèrent à une représentation ciném atographique 
et, entre autres films, il y  en eut un q u i les intéressa 
grandem ent à tous les points de vue: Toto au Car­
naval de Nice.

lendem ain, je  devais leur donner une com ­
position française e t naturellem ent, je  n ’ai trouvé 
rien de m ieux que de leur faire raconter les scènes 
de Toto.

V oici ce que l ’un d ’eux âgé de 13 ans a écrit sur 
sur ce sujet.

D ans l ’espoir d ’intéresser les lecteurs de VA - 
doption, je me dis votre  to u t d évo u é

A n d r é  R o m a n a c é .

Composition Française.
—  T oto , viens ici, c ’est la troisièm e fois que je  

t ’appelle!
—  Je viens, je  viens, attendez un m om ent, ré­

pondit le p etit, qui éta it en train  de lire a tte n tiv e ­
m ent une affiche collée sur le m ur d ’un jardin et 
qui annonçait le carn aval de Nice; m ais la mère 
qui l ’a tten d ait courut vers lui e t en le prenant par 
la  m ain le conduisit avec elle.

L orsq u ’ils furent arrivés à la  cabane q ui é ta it  sur 
la  m ontagne couverte de neige, le p etit  espiègle fit 
sem blant d ’attendre que les autres entrassent, m ais 
quand il v it  la porte se ferm er, il p rit dans le m a­
gasin  à provisions un bâton, un m orceau de fro ­
m age e t du pain , et il se dirigea vers N ice. L a  neige 
é ta it haute e t  le p au vre p etit faisait des efforts 
pour m archer, et de tem ps en tem ps il s ’arrêtait.

A  la  fin, il arriva  à N ice au m ilieu d ’une foule de
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gens m asqués, de chars couverts de fleurs d ’où 
l'o n  je ta it des bonbons, des dragées, des con fetti et 
toutes sortes de fleurs; to u t à coup des personnes 
l ’entourèrent e t com m encèrent à le tirer par les 
mains; on le soulevait en l ’air et on le faisa it retom ­
ber, com m e si c ’éta it une balle quelconque; e t ils 
l ’entraînaient avec eux p ar les plus belles rues de 
N ice au m ilieu d ’une im mense foule qui les regar­
d a it.

T oute la  journée se passa ainsi; e t le soir le p au ­
vre  T oto  tout fatigué se couch a sur les gradins d ’un 
m onum ent. D eu x  agents de police qui passaient 
par là, le virent; ils le prirent avec eu x  et le portè­
rent au com m issariat où ils le firent asseoir et lui 
donnèrent à boire du la it chaud.

E ta n t fatigué, le p au vre p etit s ’endorm it fa ­
cilem ent, et dans un rêve, d ’un côté il v o y a it  sa 
m ère, les ch eveu x  épars et les «yeux hors de l ’orbite, 
qui le cherch ait dans les bois et dans les plaines 
couverts de neige; de l ’autre côté il v o y a it  les chars 
de N ice couverts de fleurs, les bonbons q u ’on lui 
jeta it, les personnes qui l ’ava ien t pris et qui le 
faisaient sauter et le jeta ien t eu l ’air; il v it  aussi 
deux gendarm es qui ven aient le chercher. E n ce 
m om ent il se réveilla, e t en effet, deux m inute ; 
après, d eu x  gendarm es de son p ays arrivèren t a 
com m issariat; ils reconnurent le p etit T oto , le p ri­
rent avec eux et après a vo ir traversé des plaines 
et des bois couverts de neige, ils rencontrèrent 
la mère de T o to  qui en le vo y a n t l'em brassa et lui 
lit un doux reproche.

P O T Y C A R P E  G A L L I A

de Sm yrne (Asie M ineure).

SÉVILLE. —  Le Cercle « Dominique Savio. » —
C e  cercle  créé parm i les anciens é lèves de l ’e x ­
ternat salésien  de S é v ille  ne com pte gu ère  plus 
d ’un an d ’e x is te n ce : m ais ses adhérents sont 
déjà  n om breux.

Ils ont fondé une C aisse d 'E p a rg n e  approuvée 
par le G ouvern em en t, et qui a déjà rendu bien 
des services.

L e local du cercle  a vec  son exce llen te  instal­
lation, sa bibliothèque, est tout d ’abord un lieu 
de délassem ent ; cela  n ’em pêche q u 'on  y a é ta­
bli un cours de dessin fréquenté a vec  une gran de 
régularité. L es dessins qui ornent les m urs de 
la salle  tém oignent de l ’estim e dans laqu elle  le 
tiennent ces jeu n e s  gen s et de l ’utilité  q u ’ils en 
retirent pour leur profession.

O n a une fanfare qui donne de l ’anim ation  
aux fêtes du C ercle . Pour le m om ent, elle  se 
réduit à une équipe de cla irons et de tam bours; 
m ais on espère bientôt a v o ir  une harm onie co m ­
plète.

A  sign aler le bon esprit de ces jeu n è s  gen s 
qui le d im anche, une fois accom plis leurs d e ­
vo irs  re lig ie u x , sont heureux de co n co u rir par 
le catéchism e à la form ation  chrétienn e des 
petits enfan ts.

PAGE À RELIRE.

LE CŒUR DE J ÉSUS
e t  S .  F r a n ç o i s  d e  S a l e s .

N ostre Seigneur voulut que son costé fust 
ouvert peur plusieurs raiysons. La premiere 
est à fin qu'on vist les pensées de son cœur, 
qui estoyent des pensées d ’amour et de di- 
lection pour nous, ses bien aymés enfants et 
cheres creatures qu’il a creées a son image et 
semblance, à fin que nous vissions combien il 
desire de nous donner de grâces et bénédic­
tions, et son cœur mesme, comme il fit à sainte 
Catherine de Sienne. J ’admire cette grâce in­
comparable dequey il changea de cœur avec 
elle; car auparavant elle priait ainsi : « Sei­
gneur, je vous recommande mon cœur », mais 
despuis elle disait: « Seigneur, j e  vous re­
commande votre cœur », de sorte que le cœur 
de Dieu estoit son cœur, Certes, les âmes 
dévotes ne doivent pas avoir d ' autre cœur 
que celui de Dieu, point d ’autre esprit que 
le sien, point d ’autre volonté que la sienne, 
point d ’autres affections que les siennes, ni 
d ’autres désirs que les siens, en somme elles 
doivent estre toutes à Lui.

La seconde raison est à fin que nous al­
lions à lui en toute confiance, pour nous re­
tirer et cacher dedans son costé, pour nous 
reposer en lui, voyant qu’il t’a ouvert pour 
nous y  recevoir avec une bénignité et amour 
nonpareil, si nous nous donnons à lui et 
que nous nous abandonnions entièrement et 
sans réserve à sa bonté et providence. (1)

A in si plus de cinquante ans avant les 
révélations de 1674 et 1675, saint François de 
Sales devinait la dévotion au Sacré Coeur
el lui préparait les voies. C’est le Cœur même 
de Jésus qu’il invitait à contempler, celui 
qui se laisse voir par l’ouverture du côté. 
Dans ce Cœur, nous découvrons les douleurs

(1) Sermon XI. Pour la F ête de saint Jean Porte-La- 
tine . 6 mai 1616 ou 1617. T . IX , p. 80.
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qu’il a souffertes et les pensées de dilection 
d’où tous les biens nous sont venus. N otre 
autour languissant se ranime dans celle four­
naise: là, nous apprenons à nous mortifier,
à êlre tout siens et à vivre sous ses lois. 
C ’est notre lieu de repos et de refuge.

« Ce qui est absolument remarquable, dé­
clarait le P ape P ie I X ,  c’est que ce saint 
écrivain, tout plein de l'esprit de Dieu et se 
conformant à l’auteur même de la suavité, 
a répandu dans ses lettres, les germes de 
cette dévotion au S acré Cœur qu’au milieu 
des difficultés de nos temps, nous voyons 
avec une supreme joie de notre âme, se pro­
pager merveilleusement au plus grand profil 
de la piété. (l) »

Ce cher confrère s ’est endorm i dans la  p a ix  du 
Seigneur le 14 M ars dernier: tous ceux qui l ’ont 
connu garderont de lui un pieux souvenir: c ’é ta it 
un hom m e de Dieu, A nge de nom  e t de fait.

L ’histoire de sa vocation  au sacerdoce e t à l 'é ta t  
religieux m érite d ’être connue.

M uni de ses grades, il a v a it o u vert dès 1855 une 
pharm acie dans son p ays natal; il s ’é ta it proposé de 
rem plir fidèlem ent sou devoir professionnel et de 
faire p a rt a u x  p au vres de ses bénéfices.

Il con tin ua dans cette  vo ie  ju sq u ’en 1872. Il v in t 
alors un jour à Lan zo, au collège Salésien, porter 
quelques m illiers de francs au V én. Don Bosco, qui 
p rêchait une retraite. L e Serviteur de D ieu est 
touché de cette  générosité: il accepte la somme, 
m ais à titre  de dépôt, e t rem et un reçu au pieux 
pharm acien.

A u  sortir de cette  entrevue, Don Bosco a lla it 
prêcher, M onsieur Lago dem ande com m e une fa ­
veur de p ouvoir l ’entendre. Le sermon é ta it sur le 
renoncem ent aux biens d ’ici bas; D on Bosco fit la 
description la  plus m agnifique de la récom pense 
réservée à  qui abandonne to u t pour D ieu. A près 
le serm on M onsieur L ago v a  rejoindre D on Bosco 
e t lui dit:

—  A près ce que je  viens d ’entendre, je  ne m e 
sens pas de garder ce reçu... E t  si vous voulez, moi 
aussi, je  m e ferai pauvre avec vous.

(1) Bref D ives in misericordia, du 16 novembre 1877. 
Four le doctorat de saint François de Sales. Cité dans 
l'édition d ’Annecy, t. I, p. X IX .

Il rentre chez lui, m et ses affaires eu règle et au 
m ois de septem bre de la  m êm e armée il v ie n t à 
l ’O ratoire se m ettre  à la  disposition de D on Bosco., 
P a r obéissance aux ordres de son n ou veau  chef, il 
se m et b ien tôt à l ’étude de la  théologie, e t il est o r­
donné prêtre en 1877.

A lors com m ence pour lui ce tte  vie  d ’abnégation 
q u ’il d eva it m ener ju sq u ’à sa m ort. O n a d it de lui 
et avec raison q u ’il ne con naissait plus que deux 
endroits de la m aison l ’église e t le bureau. I l est 
chargé de la  correspondance particulière de Don 
R u a, le fu tu r successeur de D on Bosco e t à ce m o ­
m ent préfet général de la  Société Salésienne, et il 
gardera cet em ploi ju sq u ’au jo u r où ses forces le 
trahiront. Il entre alors dans une longue agonie 
de quatre mois, et donne à ses confrères l ’exem ple 
de la  résignation, après leur avoir offert celui de 
l ’am our du tra v a il et de la  v ie  cachée.

N ous le recom m andons in stam m ent aux prières 
de nos chers Coopérateurs, e t  eu particu lier de 
ceux qui ont eu occasion de correspondre avec lui.

C O O P É R A T E U R S  D É F U N T S .  
France.

B E L L E Y :  M. l ’abbé A uthelm e-B ert-C rozet, Bourg. 
C H A M B É R Y : R . P. N onnus V ictor, trappiste.

N .-D . de Tamié.
D IJO N : M. l ’abbé Simon R anfer de B retenières , 

Longecourt.
L Y O N : M. l ’abbé E tienne S avo ye, Villefranche. 
N A N C Y : M. le Chne F aller, curé de M ars la Tour.

f
A N G O U L Ê M E : Mlle Ch. G oulard, Saintes. 
B E S A N Ç O N : Mme M arthe G arret B ardet, Ve- 

soul.
B O R D E A U X : M. le D octeur M ialaret, Bassens. 
F R É J U S : Mme V iguier, Hyères.
L A N G R E S : M. G abriel R a lle t  de L averm ont, 

A rc en Barrois.
L IL L E : M. T hom as, Lille.
L Y O N : M. Jean  Charpin, Odena.
N E V E R S : M me V v e  F arge, née D u prey, Tannay. 
O R A N : Mlle Clém entine Clem ent à Eckm ühl. 
P A R IS : Mme la  duchesse de Monteagudo, Paris.

a u t r e s  p ays .

A L S A C E  L O R R A IN E : M. Philippe K u n tzm am i, 
Meistratzheim.

B E L G IQ U E : Mme V ve  Jean Stoop, Anvers.
—  Mme E lisab eth  M arie G eelhaud de L a- 

bistrate, née D ons de Lovendeghem , Gand.
—  Mme L am b ert D eunans, Huy. 

H O L L A N D E : M. J . T h . W esterw oudt, Amsterdam. 
IT A L IE :R d e  Soeur Jeanne Françoise Landu-Cham -

pol, religieuse de chœ ur de la  V isitation  
Parella.

Avec permision de l’ Autorité Ecclésiastique. 
Gérant: JO SE PH  GAM BIN O 
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S o c ié t é  A n o n y m e  In t e r n a t io n a le  

pour la  d iffus ion  de la  Bonne Presse
Capital versé 1.000.000 francs, augmentable jusqu’à fr. 1.500.000

TURIN -- Cours Regina Margherita, 174-176 - TURIN

Le Conseil  d ’Administration, conformément aux statuts de la Société 

et au Code de Commerce, a délibéré de convoquer l 'Asse mbl ée  Générale 

Ordinaire de Messieurs les Actionnaires  pour le 30 juin 1914,  à deux heures 

de l ’après-midi, au Sièg e de la Société, Cours Regin a  Margherita,  176, avec 

l’ordre du jour  suivant.

ORDRE DU JOUR :

1) Rapport du Conseil d ' Administration.

2) Rapport des Syndics.

3) Discussion et approbation du Budget.

4) Nomination de trois Syndics et de deux suppléants.

5) Fixation de l'indemnité à Messieurs les Syndics pour l'année 1 9 1 3 .

Si pour quelque cause l ’Asse mbl ée  ne pouvait avoir lieu au jour  indiqué 

plus haut, la seconde convocation est dès aujourd’hui fixée au 14 juillet, dans 

le même local et à la même heure (Art. 19 du Règlement).

L e  P r é s i d e n t  

C . B IANCHETTI.

Les A C T I O N S  devront  être déposées aux adresses suivantes:

T U R I N : Siège de la S.A.I.D. , ,Bonne Presse"  —  Cours R egin a  M argherita, 176.

B A R C E L O N E : M Denis Cabot, A gen t de C hange.

B R U X E L L E S  : Al Michel Mertens, A g en t de Change, rue de Gouvernem ent Prov. 36.


